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AVANT-PROPOS 

« Prenez cette histoire. Faites-en ce que bon vous semble. Oubliez-la. Racontez-la à 

vos enfants. Transformez-la en pièce de théâtre. Mais ne dites pas que vous auriez 

vécu différemment si seulement vous l’aviez entendue. Parce que vous la connaissez 

maintenant. » 

 

Thomas King (2003). Histoire(s) et vérité(s). Récits autochtones. Éditions XYZ. 

 

 

Cette recherche s’est déroulée en milieu autochtone et a été menée par une étudiante 

française et son directeur de recherche québécois. Dans la suite de cet avant-propos, le 

pronom personnel « je » sera utilisé pour parler des motivations et intérêts de 

l’étudiante qui l’ont conduite à réaliser ce projet de recherche. 

 

Je suis une Européenne de nationalité française. En raison des guerres du XXe siècle 

qui ont bouleversé les pays européens, notamment, je ne connais que très peu de chose 

des lignées qui m’ont précédée. Toutefois, le nom de famille que je porte est d’origine 

roumaine et une de mes lignées est présente sur le territoire français depuis environ 

600 ans. Cette dernière a vu se succéder plusieurs générations d’agriculteurs et 

d’agricultrices. Ces générations, qui se sont succédées dans le sud de la France, 

parlaient la langue d’Oc, aujourd’hui nommée l’Occitan. Dès mon plus jeune âge, j’ai 

été familiarisée avec l’Auvergnat (un dialecte de l’Occitan), que je parle et écris 

couramment aujourd’hui. L’agriculture et la langue occitane représentent pour moi des 

attaches et une identité importantes. Bien que je ne sois pas de confession catholique, 
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la religion m’a été enseignée. Ce sont des connaissances qui, sans que je le sache, 

m’ont permis d’appréhender l’histoire et les enjeux autochtones au Québec et au 

Canada et, par conséquent, une partie de l’histoire de la France. En effet, l’histoire des 

colonisations européennes qui ont eu lieu sur le continent américain est très peu, voire 

pas du tout abordée au cours de notre scolarité en France. Les livres d’histoire font 

l’apologie de Jacques Cartier, grand explorateur du Saint-Laurent au XVIe siècle. 

Pourtant, aucune page ne fait mention des guerres de colonisation, de la traite des 

fourrures, des traités, des pensionnats, etc. Dans le même ordre d’idées, très peu de 

Français connaissent la signification du mont autochtone, et encore moins savent que 

des peuples autochtones vivent sur les territoires français. Il est évident que lorsqu’un 

Européen arrive au Québec, il a des lacunes en ce qui concerne les questions 

autochtones. J’en avais lorsque je suis arrivée. Ma précédente maîtrise m’avait ouvert 

à certaines questions et problématiques autochtones. Et c’est avec un désir d’en 

apprendre plus que je suis venue au Québec pour faire une maîtrise en études 

autochtones. De la même façon que c’est en forgeant qu’on devient forgeron, c’est en 

discutant avec des Autochtones qu’on comprend leurs réalités. J’ai d’abord réalisé 

qu’on était bien loin des images et définitions que nos livres d’école divulguent sur les 

Autochtones. Après quoi, j’ai appris leur histoire, et compris que nos ancêtres se sont 

peut-être croisés. Les bases établies, j’ai pu discuter avec des Autochtones des enjeux 

auxquels leurs communautés font face. Et on en discute encore aujourd’hui. Persuadée, 

en arrivant au Québec il y a 3 ans, que la meilleure position à adopter était celle de 

médiatrice, j’ai compris au fil des mois que personne n’est la parole de quelqu’un 

d’autre. Je suis une alliée. Je me suis informée et éduquée sur les questions 

autochtones, et je continue de le faire. Pour terminer, je dirai qu’il est important que 

tous et toutes, nous gardions à l’esprit que malgré des cultures et des éducations 

différentes, il n’est pas impossible d’apprendre. L’éducation de tous aux réalités de 

chacun est possible si nous partageons nos savoirs dans la reconnaissance et le respect.  
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Note linguistique 
 
Le masculin est utilisé pour alléger le texte, et ce, sans préjudice pour la forme 

féminine.  

 

Tous les extraits issus des entrevues et présents dans ce texte ont été traduits de 

l’anglais. 

 



 
 

RÉSUMÉ 

En forêt boréale, les changements climatiques entraînent une augmentation de la 

fréquence, de la taille, de la sévérité et de la durée de la saison des incendies forestiers. 

De plus, la fréquence des saisons de feux extrêmes augmente; ces saisons sont 

caractérisées par des superficies brûlées dépassant largement la moyenne à long terme. 

Les communautés autochtones, dont le mode de vie est étroitement associé au territoire, 

ont développé des adaptations aux incendies forestiers. Toutefois, les saisons de feux 

extrêmes modifient de façon drastique l’accès au territoire pour des activités culturelles 

et de subsistance. En 2014, plus de 380 incendies ont brûlé 3,4 millions d’hectares de 

forêts dans les Territoires du Nord-Ouest (Canada), incluant le territoire de la Première 

Nation Tłı̨chǫ. Des entrevues avec des utilisateurs du territoire ont permis de révéler 

de nombreux impacts dans le temps et l’espace, tant sur l’écosystème boréal que sur 

les communautés Tłı̨chǫ. Dix femmes et dix hommes de 17 à 82 ans ont décrit leurs 

savoirs en lien avec les incendies forestiers et leur expérience de la saison de feux 

extrême de 2014. La moitié du territoire Tłı̨chǫ a brûlé en 2014 et, depuis, l’accès au 

territoire est limité. D’après les participants, il faudra attendre environ 80 ans pour que 

les forêts soient à nouveau prêtes à accueillir les activités quotidiennes et 

traditionnelles. Les témoignages recensés dans cette étude montrent que les saisons de 

feux extrêmes affectent plus profondément les communautés que les saisons normales.  

La diminution du nombre de caribous sur le territoire affecte de nombreux domaines 

d’activités, comme la chasse, le tannage des peaux, la fabrication d’outils et la 

transmission des savoirs. De façon générale, l’altération du territoire par les incendies 

forestiers de 2014 pousse les Tłı̨chǫ à se déplacer plus loin, voire hors du territoire, 

entraînant ainsi des dépenses supplémentaires et une perte de temps. L’incapacité de 
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pratiquer les activités traditionnelles sur le territoire diminue le temps passé en famille 

et, par conséquent, la transmission des savoirs et l’apprentissage de la langue. À long 

terme, ces faits peuvent conduire à une perte d’identité. Toutefois, la récolte du mois 

mort et la cueillette de la morille de feu après les incendies, ainsi que la connaissance 

d’autres territoires de chasse autrefois utilisés par les ancêtres, reflètent une capacité 

d’adaptation basée sur la transmission des savoirs traditionnels. Les incendies de 2014 

ont affecté la santé physique et mentale des Tłı̨chǫ. Les analyses ont montré que les 

aînés et certains adultes ressentent de la solastalgie et de la peur pour les jeunes 

générations. Par ailleurs, peu de Tłı̨chǫ connaissent les mesures de prévention des 

incendies mises en place par le gouvernement. Les Tłı̨chǫ mentionnent que lorsqu’un 

incendie se déclare, il est important de donner le pouvoir décisionnel aux communautés 

plutôt que d’attendre les ordres de Yellowknife.  



 
 

CHAPITRE I : INTRODUCTION & CONTEXTE 

Les changements climatiques entraînent une augmentation de la sévérité, de la 

fréquence, de la taille et de la durée de la saison des incendies forestiers en forêt boréale 

(Gillett et al. 2004; Kasischke & Turetsky 2006; Boulanger et al. 2014; Wang et al. 

2017). Les incendies forestiers sont nécessaires à la dynamique de la forêt boréale pour 

la régénération et le maintien de la diversité des écosystèmes (Gauthier et al. 2001, 

2015; Stock et al. 2002). Cependant, l’altération des régimes de feux par les 

changements climatiques entraîne des modifications profondes de la dynamique des 

écosystèmes, en plus d’affecter le fonctionnement des sociétés humaines (Price et al. 

2013; GIEC 2014). En effet, la santé et le bien-être humains sont affectés négativement 

et des inégalités sociales peuvent être créées (GIEC 2014).  

 

Au Canada, les saisons de feux dites « extrêmes », c.-à-d. caractérisées par des 

superficies brûlées dépassant largement la moyenne à long terme (quintile supérieur), 

sont responsables de la majeure partie des superficies brûlées en forêt boréale (Stocks 

et al. 2002; Moritz 2003; Gedalof et al. 2005; Abatzoglou & Kolden 2013; Gaboriau et 

al. soumis). Les saisons de feux extrêmes entraînent des coûts élevés de lutte aux 

incendies, des dommages matériels importants, des impacts socio-sanitaires et des 

pertes de vies humaines (GIEC 2018). Les régimes de feux peuvent être analysés en 

fonction de la fréquence et de la sévérité des feux, ainsi que de la superficie brûlée 

(Gauthier et al. 2001; Stocks et al. 2002). L’altération des régimes de feux en forêt 

boréale est en partie attribuable à la réduction de l’accumulation de neige et à 

l’augmentation de la sécheresse du sol forestier causées par les changements 
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climatiques (Gedalof et al. 2005; Balshi et al. 2009; Abatzoglou & Williams 2016; 

Kitzberger et al. 2017). De plus, les modèles de circulation générale montrent que 

l’augmentation des précipitations pourrait ne pas suffire à compenser 

l’évapotranspiration des combustibles (Hély et al. 2010; Flannigan et al. 2016). 

D’ailleurs, les modélisations prévoient pour les prochaines décennies une 

augmentation de 30 % de la fréquence des feux, une augmentation de 95 % de la 

sévérité durant l’été, ainsi qu’une prédominance des feux de cime au détriment des feux 

de surface (Scholze et al. 2006; Nitschke & Innes 2008; Flannigan et al. 2009; 

Krawchuk et al. 2009). Par ailleurs, ces changements dans le régime des feux varieront 

d’une région à l’autre (Bergeron & Flannigan 1995; Amiro et al. 2001; Flannigan et al. 

2009). 

 

En 2016, le gouvernement du Canada recensait 3,9 millions de Canadiens vivant en 

forêt boréale, dont de nombreuses communautés autochtones, susceptibles de subir les 

impacts des saisons de feux extrêmes (Ressources Naturelles Canada 2016). La forêt 

boréale offre de nombreux services écosystémiques essentiels au maintien des activités 

culturelles et de subsistance de ces populations (Berkes & Turner 2006). En effet, le 

mode de vie des communautés autochtones en forêt boréale repose en partie sur des 

activités de chasse, de pêche et de cueillette (Berkes & Turner 2006), ainsi que sur une 

identification culturelle au territoire (Davidson-Hunt & Berkes 2003; Andrews 2014). 

Par l’utilisation du territoire, les communautés Autochtones ont développé des savoirs 

traditionnels sur le fonctionnement des écosystèmes boréaux; savoirs qui sont en 

perpétuelle évolution avec l’environnement (Stevenson 2005; Berkes 2008; Asselin 

2015). De plus, ces savoirs sont vus comme une interface entre l’être humain et son 

environnement, qui a permis aux communautés autochtones de développer une 

utilisation durable du territoire. Grâce à ces savoirs, les communautés autochtones se 

sont adaptées au feu (Miller & Davidson-Hunt 2010). Malgré tout, l’augmentation 

d’occurrence de saisons de feux extrêmes réduit l’accès au territoire et aux ressources 

et, de ce fait, perturbe les modes de vie traditionnels et impose aux communautés de 
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trouver de nouvelles solutions d’adaptation dans un court laps de temps (Chapin et al. 

2008; Moritz et al. 2014). 

 
Incendies forestiers extrêmes de 2014 aux Territoires du Nord-Ouest 

Durant l’été 2014, plus de 380 incendies ont brûlé 3,4 millions d’hectares de forêts 

dans les Territoires du Nord-Ouest (T.N.-O., Canada), dont certains lieux qui n’avaient 

pas brûlé depuis plusieurs décennies (Ressources Naturelles Canada 2016; 

Veraverbeke et al. 2017). De manière générale, les superficies brûlées ont augmenté 

depuis 1975, mais l’année 2014 est la plus extrême figurant aux registres 

gouvernementaux (Veraverbeke et al. 2017), avec des épisodes prolongés de fumée qui 

ont diminué la qualité de l’air (Dodd et al. 2018). Des territoires autochtones, dont celui 

de la Première Nation Tłı̨chǫ, ont été touchés par les feux extrêmes de 2014 

(Ressources Naturelles Canada 2016). D’ailleurs, les aînés et les autres utilisateurs du 

territoire remarquent depuis plusieurs années les effets des changements climatiques : 

altération de la santé et de la croissance des forêts, modification de la structure de 

certaines zones forestières culturellement importantes, préjudice à la sécurité des 

citoyens et dommages aux infrastructures (Tłı̨chǫ Government 2013).  

 

Ce projet avait donc pour objectif d’étudier les impacts de la saison de feux extrême de 

2014 sur l’utilisation du territoire et le mode de vie de la Première Nation Tłı̨chǫ, en 

adoptant une approche holistique basée sur les concepts de savoirs traditionnels, 

système socio-écologique et service écosystémique. 



 
 

CHAPITRE II : CADRE CONCEPTUEL 

L’altération de la biodiversité par les changements climatiques entraîne des 

répercussions sur les sociétés humaines. Ainsi, bien que les feux de forêts soient un 

phénomène naturel qui régule les écosystèmes, les saisons de feux extrêmes ont des 

effets beaucoup plus marqués et affectent particulièrement le mode de vie des 

communautés autochtones, qui repose en partie sur des activités culturelles et de 

subsistance liées au territoire. La diminution, voire la disparition de certains services 

écosystémiques (SE) conduit les sociétés humaines à porter une attention particulière 

à la gestion durable et respectueuse des écosystèmes. Une attention particulière est 

donnée aux espèces culturelles clés, auxquelles sont directement liées de nombreuses 

activités traditionnelles. Considérant les relations continues qu’entretiennent les 

communautés autochtones avec l’environnement, les savoirs traditionnels (ST) qu’elles 

possèdent peuvent compléter les savoirs scientifiques pour proposer des pratiques 

d’aménagement durable des écosystèmes. Pour mieux comprendre les relations 

qu’entretiennent les sociétés humaines avec leur environnement, il a été proposé 

d’adopter une approche holistique en considérant l’être humain comme une partie 

intégrante de l’écosystème, on parle alors de système socio-écologique (SSE). Ce 

projet utilise une approche ethnoécologique qualitative, phénoménologique et 

holistique et se base sur trois concepts : les savoirs traditionnels, les systèmes socio-

écologiques et les services écosystémiques. 
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Ethnoécologie qualitative, phénoménologique et holistique 

Posey et al. (1984) ont fait de l’ethnoécologie une approche appliquée qui permet de 

fournir des solutions concrètes aux problèmes auxquels font face les communautés 

humaines. L’ethnoécologie tient compte d’une compréhension émique (à l’intérieur du 

groupe social) d’un phénomène spécifique, comme le feu, en se concentrant sur les 

connaissances, expériences, récits, et ressentis des personnes ayant vécu ce phénomène 

(Toledo 2002). Dans cette étude, l’approche ethnoécologique est utilisée pour 

déterminer comment les communautés Autochtones appréhendent les relations entre 

eux, les organismes vivants et l’environnement face aux saisons de feux extrêmes 

(Miller & Davidson-Hunt 2010).  

 

La phénoménologie est l’étude des phénomènes vécus par une ou plusieurs personnes 

à travers leurs ressentis, récits et expériences (Reiners 2012; Polit & Beck 2014). 

Proposé pour la première fois par Hegel (1807), cette méthode de recherche fait partie 

de l’approche qualitative et suggère une vision du monde où la réalité est multiple et 

où, par conséquent, la « vérité » d’un phénomène se situe au centre de toutes ces réalités 

(Moran 2002). Ainsi, les impacts des saisons de feux extrêmes seront étudiés dans cette 

recherche en prenant en compte les récits, expériences et ressentis des participants afin 

de trouver une réalité centrale la plus juste possible, à partir de visions diversifiées des 

événements. 

 

Dans cette étude, l’approche holistique consiste à prendre en compte l’écosystème et 

l’humain dans une globalité commune et non individuellement (Jaakkola et al. 2018). 

L’approche holistique est intimement liée au concept de systèmes socio-écologique 

décrit plus bas. 
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Savoirs traditionnels 

La science a apporté et continue d’apporter beaucoup en ce qui concerne la découverte 

et la compréhension du monde dans lequel nous vivons. Mais elle n’est pas la seule 

forme d’acquisition des savoirs. Les Autochtones et les populations locales détiennent 

également de nombreuses connaissances sur l’environnement.  
 

Les savoirs traditionnels (ST) sont largement définis dans la communauté scientifique 

comme étant (Berkes 2008 p.7) :  

 

« Un ensemble de connaissances, de pratiques et de croyances 

évoluant selon des processus d’adaptation, et transmit de génération 

en génération par la culture, sur la relation des êtres vivants (y compris 

les humains) les uns avec les autres et avec leur environnement. »  

 

Les ST assurent le maintien d’une relation équilibrée et durable entre l’environnement 

et les humains (Berkes 2009). Les ST peuvent être subdivisés en quatre catégories 

(Houde 2007; Berkes 2009). Dans la première catégorie, les ST concernent les 

observations des animaux et de leur comportement. La deuxième catégorie a trait à la 

gestion des ressources et à l’aménagement du territoire. La troisième catégorie aborde 

l’éthique et les valeurs. Pour terminer, la quatrième catégorie englobe les ST qui se 

rapportent à la vision du monde en termes de cultures et de croyances. À noter que 

Houde (2007) a ajouté deux catégories supplémentaires aux quatre susmentionnées : 

l’utilisation passée et présente du territoire, ainsi que les notions de culture et d’identité 

qui sont attachées au territoire. 

 

Plusieurs termes sont utilisés pour nommer les savoirs traditionnels : savoirs 

environnementaux, savoirs environnementaux traditionnels, savoir locaux, savoirs 

écologiques traditionnels, savoirs autochtones. Bien qu’il y ait de nombreux débats sur 
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ce sujet, il a été choisi dans cette étude d’utiliser le terme « savoirs traditionnels » (ST) 

car il permet de faire référence aux connaissances locales des Autochtones sur leurs 

territoires. Chaque Nation ou communauté a sa propre façon de nommer les ST. Les 

Tłı̨chǫ parlent d’asi ede t’seda dile qui intègre le territoire, les paysages culturels et les 

savoirs et récits oraux qui y sont associés (Olson & Chocolate 2012; Legat 2012). Il est 

d’ailleurs important de mentionner que les ST ne sont pas des savoirs anciens et 

dépassés, mais plutôt le résultat d’une évolution constante par la transmission d’une 

génération à l’autre (Asselin 2015). L’utilisation du territoire permet le développement 

de savoirs poussés au niveau local, qui évoluent et s’enrichissent avec les changement 

environnementaux (Davidson-Hunt & Berkes 2003; Berkes 2009; Asselin 2015).  

 

Les ST et les savoirs scientifiques doivent être perçus comme complémentaires plutôt 

qu’en opposition (Asselin 2015). L’alliance des deux types de savoirs doit reposer sur 

des relations de confiance, des échanges bidirectionnels d’informations et un 

apprentissage interculturel (Bengston 2004; Asselin & Basile 2012; Mason et al. 2012). 

Plusieurs études combinent aujourd’hui les savoirs traditionnels et scientifiques, 

notamment dans les domaines de la conservation et de la gestion des écosystèmes 

(Bengston 2004; Deur & Turner 2005; Dowsley & Wenzel 2008; Miller et al. 2010; 

Mason et al. 2012; Emery et al. 2014). En 2006, un projet de recherche mené en 

collaboration avec des Anicinapek du nord-ouest de l’Ontario a montré que la pratique 

du brûlage dirigé permettait une réduction du nombre d’incendies forestiers et une 

augmentation de la diversité biologique de l’écosystème forestier au niveau local 

(Berkes & Davidson-Hunt 2006). Les ST permettent d’avoir accès à des données 

recueillies à long terme et en continu, plutôt que ponctuellement. La complémentarité 

entre les deux systèmes de savoirs permet de mettre en place des stratégies alternatives 

de conservation de la biodiversité et de gestion des ressources (p. ex. : Uprety et al. 

2017). En définitive, les avantages de telles alliances sont nombreux : modélisation 

plus fiable du fonctionnement des écosystèmes, meilleures connaissances du mode de 

vie et de l’habitat des espèces, informations et élaboration de politiques de gestion 
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durable du territoire (Kimmerer 2000; Bengston 2004; Berkes 2009; Diamond & 

Emery 2011; Mason et al. 2012; Emery et al. 2014; Tendeng et al. 2014; Bélisle et al. 

2018). En travaillant en collaboration avec la Nation Tłı̨chǫ, ce projet s’inscrit dans 

une volonté d’allier les savoirs scientifiques et traditionnels pour proposer des avenues 

de gestion durable des incendies forestiers extrêmes afin de réduire les impacts sur les 

détenteurs Tłı̨chǫ de ST et leur environnement local.  

 
Système socio-écologique 

Un système socio-écologique (SSE) est la résultante du regroupement du système 

écologique et du système social (Figure 2.1). Il s’agit d’une approche holistique du 

système écologique où l’humain en est une partie intégrante (MEA 2005; Berkes 2009; 

Cumming 2011). D’un côté, le système écologique (ou écosystème) procure des 

ressources aux sociétés humaines en termes de subsistance, de culture et de bien-être 

(MEA 2005; Diaz et al. 2006). De l’autre côté se trouve le système social, représenté 

par les sociétés humaines et leurs activités qui modifient l’environnement dans lequel 

elles vivent et se développent (Berkes 2009). Il existe des relations bidirectionnelles 

entre le système écologique et le système social (Liu et al. 2007; Ostrom 2009). 

 

Le concept de SSE est directement lié au concept de paysage culturel (Davidson-Hunt 

& Berkes 2003), c.-à-d. une « œuvre conjuguée de [l’humain] et de la nature [qui 

illustre] l’évolution de la société et des occupations humaines au cours des âges, sous 

l’influence des contraintes et/ou des atouts présentés par leur environnement naturel, 

et sous l’effet des forces sociales, économiques et culturelles successives, internes et 

externes » (http://whc.unesco.org/fr/PaysagesCulturels). Les paysages culturels sont 

perçus par les communautés autochtones selon deux axes : spatial et temporel. La 

perception spatiale correspond à l’agencement des ressources dans le paysage, tandis 

que la perception temporelle fait référence aux interrelations et aux propriétés des 
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ressources dans le temps (par exemple, la saison pendant laquelle une ressource est 

disponible) (Davidson-Hunt & Berkes 2003; Cuerrier et al. 2015).  

 

Pour expliquer le concept de SSE Folke (2006) parle d’un système en adaptation 

continue, auto-organisé, et en équilibre. Dans ce sens, lorsqu’un feu se produit, le SSE 

s’adapte et est suffisamment résilient pour revenir à son état d’équilibre. Toutefois 

certains chercheurs ont établi qu’une perturbation anormalement intense ou sévère 

pouvait causer un déséquilibre du SSE (Holling 1986; Gunderson & Holling 2002; 

Gunderson 2003). Dans ce projet, le SSE est constitué de la Nation Tłı̨chǫ et du 

territoire Tłı̨chǫ. L’utilisation combinée des concepts de SSE et de paysage culturel 

permet de (1) définir quels sont les impacts des incendies sur ce SSE dans le temps et 

l’espace, et (2) déterminer si le système demeure en équilibre après le passage d’une 

saison de feux extrême.  

 
Figure 2.1. Relation entre les concepts de savoirs traditionnels, système socio-
écologique et services écosystémiques. 
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Services écosystémiques 

Les services écosystémiques (SE) peuvent être définis comme étant « les biens et les 

services que l’environnement fournit aux humains » (MEA 2005). Au sein du SSE, les 

services écosystémiques représentent les interactions entre les systèmes écologique et 

social (MEA 2005; Liu et al. 2007; Ostrom 2009; Díaz et al. 2015) (Figure 2.1). Dans 

ce sens, les SE contribuent à la santé et au bien-être des populations humaines (MEA 

2005; Smith et al. 2013; Díaz et al. 2015). 

 

Les services écosystémiques sont classés en quatre catégories largement utilisées par 

la communauté scientifique (MEA 2005; Gómez-Baggethun et al. 2010) :  

• Les services d’approvisionnement, qui correspondent aux ressources matérielles 

indispensables à la survie et la subsistance.  

• Les services culturels, non matériels, qui assurent le bien-être des populations 

humaines.  

• Les services de régulation, qui réfèrent aux processus qui régissent le 

fonctionnement de l’écosystème et le maintiennent à l’équilibre. 

• Les services de soutien, qui permettent la production des autres services.  

 

Certains auteurs proposent, en plus de la classification du MEA, des catégories qui 

reposent sur le rôle ou la disponibilité des SE au sein d’un écosystème donné (Zhang 

et al. 2007; Le Roux et al. 2008). Par exemple, Bélisle et al. (2021) proposent d’évaluer 

les SE en fonction de l’abondance (quantité d’une ressource matérielle ou 

immatérielle), de l’accès (si et comment les ressources peuvent être obtenues), de la 

qualité (propriétés de la ressource) et de l’expérience (sentiments associés aux activités 

en lien avec les SE).  
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Dans ce projet, le concept de SE permet de traduire, de façon schématique et simplifiée, 

les impacts subis par le SSE lors de la saison de feux extrême de 2014 et de les évaluer 

selon des termes écologiques et sociologiques. 

 

Espèces culturelles clés 

La définition la plus utilisée dans la communauté scientifique d’une espèce culturelle 

clé, a été donnée par Garibaldi & Turner (2004) :  

 

« Les espèces culturelles clés sont des espèces culturellement 

saillantes qui façonnent l’identité culturelle des gens de manière 

importante, comme le reflètent les rôles fondamentaux que ces espèces 

ont dans l’alimentation, la médecine, les pratiques matérielles et/ou 

spirituelles ». 

 

Le concept d’espèce culturelle clé (ECC) est, à l’origine, inspiré du concept « d’espèce 

clé de voûte » établi par Paine (1969). Par métaphore, une clé de voûte (une pierre qui, 

en architecture, permet de faire tenir une voûte) réfère également à un élément qui 

maintient une cohésion forte entre tous les composants de son environnement, par sa 

simple présence et ses caractéristiques propres. Une espèce clé de voûte représente une 

espèce qui a un effet disproportionné, relativement à ses effectifs, sur la structure, la 

composition et le fonctionnement de l’écosystème (Paine 1969; Power et al. 1996).  

 

Plus tard, Garibaldi & Turner (2004) ont constaté que l’identification d’une ECC 

pouvait être difficile, car les relations culturelles entre une espèce et une communauté 

varient en fonction de facteurs environnementaux et sociaux comme le climat, les 

perturbations naturelles, les fluctuations des populations, les systèmes économiques, 

l’organisation sociale, l’accès au territoire et aux ressources et la transmission des 

connaissances. En ce sens, les auteurs ont établi un indice « Identified Cultural 
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Importance » (ICI) afin de faciliter l’identification d’une ECC au sein d’une 

communauté. L’indice ICI est basé sur 6 paramètres reposant sur l’influence culturelle 

d’une espèce, où une ECC obtient des valeurs élevées : 

1. L’intensité, les types et le nombre d’utilisations; 

2. La dénomination et la terminologie dans une langue, y compris l’utilisation 

comme indicateur saisonnier ou phénologique; 

3. La place occupée dans les récits, les cérémonies ou le symbolisme; 

4. La place dans la mémoire collective d’un savoir-faire transmis de génération en 

génération, en relation avec cette espèce; 

5. La position unique de l’espèce dans la culture (peut-elle être remplacée par une 

autre espèce présente sur le territoire?); 

6. Les possibilités d’acquisition de ressources au-delà du territoire en utilisant 

l’espèce dans des échanges commerciaux.  

 

De nombreux chercheurs ont adopté le concept d’ECC en mettant en évidence sa 

capacité à établir un lien entre les approches écologiques et sociales, notamment dans 

les domaines de la conservation et de la restauration des systèmes socio-écologiques 

(Kimmerer 2000; Higgs 2005; Garbaldi 2009; Kronenberg et al. 2017; Uprety et al. 

2013, 2017; Ortiz et al. 2020). Dans leurs travaux, de Freitas et al. (2020) ont montré 

qu’il est important de se concentrer sur les ECC pour assurer la conservation de la 

culture et des pratiques traditionnelles et motiver la collaboration des instances locales 

et gouvernementales dans la mise en place et la réalisation de plans de conservations 

et de gestions des SSE. Le concept d’ECC apparaît donc dans ce projet de recherche 

comme étant utile pour évaluer les impacts des incendies forestiers de 2014.  

 



 
 

CHAPITRE III : MATÉRIEL & MÉTHODES 

L’initiative de ce projet est née d’une volonté d’allier les ST et les savoirs scientifiques 

dans l’objectif de mieux comprendre les impacts d’une saison de feux extrême sur le 

système socioécologique au sein duquel évolue la Première Nation Tłı̨chǫ. Le projet a 

été établi en collaboration avec le département de protection du territoire et des 

ressources renouvelables (Lands Protection & Renewable Ressources) de la Nation 

Tłı̨chǫ, qui a validé la démarche, la problématique et les objectifs de recherche, ainsi 

que le guide d’entrevue. Les participants ont été contactés et informés du présent projet 

avec l’aide de Phoebe Rabesca, agente au département de protection du territoire et des 

ressources renouvelables. Phoebe Rabesca a assisté à toutes les entrevues afin de 

s’assurer du respect des protocoles locaux.  

 
Zone d’étude 

Le territoire Tłı̨chǫ (Figure 3.1) est situé à la fois dans la région de l’arctique 

continental, et dans la région de la vallée du Mackenzie, entre le Grand Lac de l’Ours 

(31 328 km2) et le Grand Lac des Esclaves (28 568 km2) dans les T.N.-O. (Canada). 

Principalement, deux écozones définissent le paysage : la taïga des plaines à l’ouest, et 

la taïga du bouclier à l’est (Tłı̨chǫ Government 2013). À l’ouest, la taïga des plaines 

est caractérisée par une végétation subarctique et boréale, dense, composée d’espèces 

arborescentes telles que des épinettes (blanche et noire) et des mélèzes (Wonders et al. 

2019). Il y a 10 000 ans, lorsque les glaciers ont commencé à se retirer, des tourbières 

se sont formées sur ces territoires couverts de pergélisol où le drainage des eaux de la 

couche inférieure du sol est mauvais (Baker & Westman 2018). À l’est, la taïga du 

bouclier, comme son nom l’indique, est située sur la limite ouest du Bouclier canadien. 

Les affleurements rocheux sont nombreux et la végétation est un enchevêtrement 



14 
 

d’espèces boréales et de toundra, caractérisé par une hauteur et une densité d’arbres 

faibles (Wonders et al. 2019). Par ailleurs, les abords du Grand Lac de l’Ours sont 

exploités pour leurs ressources riches en cuivre et en uranium, tandis que des gisements 

de diamants sont exploités dans la région du Grand Lac des Esclaves (Wonders et al. 

2019). L’amplitude saisonnière des températures est élevée, avec une moyenne 

de -26°C en janvier et de 17°C en juillet, et les précipitions totales moyennes annuelles 

sont de 289 mm (Gouvernement du Canada 2020). 

 
Les Tłı̨chǫ (prononcer [tɬʰ] [i] [tʃʰ] [õ] selon l’alphabet phonétique international) sont 

des Dénés appartenant au groupe des langues Athapaskanes. Aujourd’hui environ 1735 

personnes parlent le Tłı̨chǫ Yatıì qui appartient au sous-groupe géographique du 

Mackenzie de l’athapaskan canadien, la branche nord-est des langues Dénées du Nord 

(Al-Bataineh 2020). La majorité des Tłı̨chǫ parlent le Tłı̨chǫ Yatıì comme première 

langue (Legat 2012). Le Déné Sųłıné (Chipewyan) est une langue sœur apparentée au 

Tłı̨chǫ Yatıì (Saxon & Wihlem 2016). D’ailleurs, les Tłı̨chǫ utilisent parfois des mots 

Chipewyan dans leur quotidien (Legat 2012). Le mot masì en Tłı̨chǫ Yatıì signifie 

merci, et vient du mot marsi en Déné Sųłıné que les Chipewyans ont emprunté aux 

Français lors des colonisations (Saxon & Wihlem 2016). En 1823, Sir John Franklin 

donne le nom de Dogribs ou Thlingcha aux Tłı̨chǫ. En août 2005, les Tłı̨chǫ 

abandonnent le nom de Dogribs et reprennent le nom de Tłı̨chǫ (Legat 2012). Le 25 

août 2003, la Nation Tłı̨chǫ (signataire du traité n°11), le Gouvernement des T.N.-O. 

et le Gouvernement du Canada ont signé l’Accord Tłı̨chǫ qui est entré en vigueur le 4 

août 2005 (Accord Tłı̨chǫ 2005). En vertu de cet accord, la Nation Tłı̨chǫ jouit d’une 

autonomie gouvernementale qui lui permet d’adopter ses propres lois; l’objectif 

premier étant de protéger la langue, la culture, le patrimoine et le territoire Tłı̨chǫ 

(Accord Tłı̨chǫ 2005). L’accord définit également que le territoire Tłı̨chǫ s’étend sur 

39 000 km2 de terres contiguës, incluant le sol et le sous-sol (Accord Tłı̨chǫ, 2005). 

Plus précisément, quatre régions géographiques ont été définies dans cet accord (Figure 



15 
 

3.1). Monfwi Gogha De Niitlee est le territoire traditionnellement occupé par les 

Tłı̨chǫ. À l’intérieur, se trouve Wekeezhii qui sont des terres également revendiquées 

par d’autres communautés autochtones, et les Terres Tłı̨chǫ qui sont la possession 

unique de la Première Nation Tłı̨chǫ. Enfin, Ezodziti est une aire protégée en raison de 

son importance culturelle pour les Tłı̨chǫ, mais qui n’est pas la possession de la Nation 

Tłı̨chǫ (Accord Tłı̨chǫ 2005). 

 
La Première Nation Tłı̨chǫ compte quatre communautés : Behchokǫ, Whatì, Gamètì et 

Wekweètì (Figure 3.1) (Andrews 2011; Tłı̨chǫ Government 2018). Behchokǫ, la plus 

grande des quatre communautés, compte environ 1950 membres et abrite les bureaux 

du gouvernement et de l’Agence de services communautaires Tłı̨chǫ. Behchokǫ est la 

seule communauté accessible par route à l’année longue. Whatì est une communauté 

connue pour ses activités de pêche et ses arts décoratifs. Elle est accessible par des vols 

réguliers toute l’année et par une route de glace en hiver. Elle comprend environ 520 

habitants et est située au nord-ouest de Yellowknife près du lac La Martre. À 300 km 

au nord-ouest de Yellowknife, se trouve la communauté de Gamètì, accessible l’hiver 

par une route de glace de 213 km depuis Behchokǫ elle abrite environ 300 personnes. 

Enfin, Wekweètì est la plus petite des communautés avec environ 130 habitants. À 280 

km au nord de Yellowknife, la communauté est également accessible par des vols 

réguliers et par une route d’hiver (Tłı̨chǫ Government 2018). Wekweètì a pour 

particularité d’être sur la voie de migration de la harde de caribous de Bathurst (Walsh 

2015). 

 

Tłı̨chǫ néék’e signifie Terres Tłı̨chǫ en Tłı̨chǫ Yatıì et représente le territoire en termes 

matériels, physiques. Le Dè, en revanche, définit la terre en tant qu’entité complète et 

vivante. À la création du monde, Yamoózaa a disposé chaque entité et être vivant à sa 

place et leur a montré comment interagir entre eux. Les Tłı̨chǫ sont attachés à la terre, 

aux lieux, aux êtres vivants, et tentent de maintenir ces relations en harmonie (Aînés 

Tłı̨chǫ, communication personnelle). Sur le Tłı̨chǫ néék’e, les Tłı̨chǫ pratiquent des 
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activités culturelles et de subsistance telles que la chasse, la trappe, la pêche et la 

cueillette. Leurs savoirs traditionnels (ST), émergent de ces activités pratiquées 

quotidiennement sur le Tłı̨chǫ néék’e et de l’échange constant avec le Dè (Legat 2012). 

La pédagogie traditionnelle Tłı̨chǫ est expérientielle, et les savoirs sont transmis 

oralement à travers les générations (Scott 2012).  

 

 

Figure 3.1. Territoire Tłı̨chǫ (Tłı̨chǫ néék’e), selon l’Accord Tłı̨chǫ de 2005. 

 

Il existe 5 saisons dans la culture Tłı̨chǫ : quand le vent se refroidit, quand la glace est 

mince, quand les jours sont courts, quand la terre commence à dégeler, et quand l’eau 
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est chaude. Les Tłı̨chǫ définissent également deux périodes semestrielles : quand les 

jours sont longs, et quand les nuits sont longues (Legat 2012). Aux alentours des mois 

d’août et septembre, les Tłı̨chǫ se rassemblent pour la chasse communautaire du 

caribou. Les aînés échangent avec les plus jeunes, les histoires se racontent, et les 

discussions tournent autour des changements observés et des actions à mettre en place. 

Ces échanges entre les plus âgés et les plus jeunes s’observent également lorsque les 

familles se rendent à leurs camps pour pratiquer la chasse et la trappe les fins de 

semaine (Aînés Tłı̨chǫ, communication personnelle). Les déplacements sur le territoire 

se font en suivant les pistes des ancêtres qui s’étendent sur l’ensemble du territoire 

Tłı̨chǫ. Les connaissances, les histoires, les expériences et les récits oraux sont 

directement liés aux pistes des ancêtres. Elles sont des repères visuels, des écosystèmes 

diversifiés, qui permettent aux aînés de transmettre leur savoir (Andrews 2014, Olson 

& Chocolate 2012). 

« Ces pistes et les récits oraux partagés décrivent l’étendue des 

endroits où les Tłı̨chǫ se déplacent et continuent à chasser, pêcher, 

piéger et cueillir, tant dans la forêt boréale que dans la toundra. ». 

- Legat (2012). 
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Méthodologie 

La méthodologie repose sur une approche ethnoécologique qualitative, 

phénoménologique et holistique. Les Tłı̨chǫ, en raison de leur vie quotidienne sur le 

territoire, ont développé des ST concernant les paysages culturels dans lesquels ils 

évoluent. Ainsi, durant l’été 2014, les utilisateurs du territoire ont été témoins des 

changements environnementaux et sociaux qui ont eu lieu suite aux incendies 

forestiers. Leurs ST permettent ainsi de recueillir des données en matière de 

comportement du feu, d’impacts sur l’écosystème et, par ricochet, sur leur mode de 

vie.  

 

Le concept de SE a permis de traduire les impacts de façon schématique et simplifiée 

et de les évaluer selon des termes écologiques et sociologiques. L’objectif était 

d’observer les impacts matériels et psychologiques des incendies forestiers, mais aussi 

les dimensions symboliques et cognitives du feu selon le point de vue Tłı̨chǫ (Miller 

& Davidson-Hunt 2010). Cependant, pour éviter tout biais qui aurait pu venir d’un 

manque de prise en compte de certaines variables, en se basant sur le concept de SSE, 

les résultats ont été exploités selon une approche écosystémique dans un cadre 

holistique. En effet, se baser uniquement sur les SE pour comprendre les impacts des 

incendies et des relations que les sociétés humaines entretiennent avec leur 

environnement n’aurait pas été suffisant. Il a été nécessaire de prendre en compte le 

contexte dans son ensemble, que ce soit d’un point de vue écologique ou social; 

paysages, conditions biogéophysiques, balises sociales (politique, gestion du territoire, 

réseaux sociaux, culture) (Lagadeuc & Chenorkian 2009). Se placer dans un cadre de 

SSE a laissé place à l’interdisciplinarité nécessaire pour comprendre les relations 

complexes entre les systèmes écologique et social (Liu et al. 2007; Van Dolah et al. 

2016). 
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Entrevues semi-dirigées et analyse des résultats 
Une première rencontre avec les membres du gouvernement de la Nation Tłı̨chǫ, en 

juin 2018 a permis de définir les lignes directrices du projet, pour ensuite valider les 

conditions éthiques, le formulaire de consentement (Annexe A) et le guide d’entrevue 

(Annexe B). Les entrevues semi-dirigées se sont déroulées en mars 2019, en anglais, 

avec l’aide de traducteurs Tłı̨chǫ afin de permettre à tous les participants de s’exprimer 

librement dans leur langue. Un total de 20 utilisateurs du territoire ont été interviewés, 

originaires des 4 communautés Tłı̨chǫ : hommes, femmes, aînés, adultes et jeunes.  

 

Une analyse thématique des transcriptions d’entrevues a été réalisée à l’aide du logiciel 

NVivo 10 (QSR International). Les informations ont été classées dans des catégories 

basées sur les impacts directs et indirects des incendies sur l’écosystème, la santé et le 

bien-être des individus, les activités traditionnelles, les connaissances générales sur le 

feu, et la gestion des incendies. L’analyse des entrevues a révélé des informations sur 

les capacités d’adaptation des Tłı̨chǫ face aux incendies forestiers, et a, ainsi, influencé 

le traitement et l’interprétation des résultats.  

 

L’analyse des résultats s’appuie sur le modèle d’étude d’impacts de Jaakkola et al. 

(2018) (qui ont repris les travaux de Butler & Harley (2010)) concernant les effets 

primaires, secondaires et tertiaires des changements climatiques sur la culture, la santé 

et le bien-être des populations Sami de la Fennoscandinavie. Ainsi, dans la présente 

étude, les effets primaires correspondent aux impacts directs des changements 

climatiques sur l’écosystème. Les effets secondaires abordent les impacts directs et 

indirects des incendies sur les populations animales et végétales, et intègrent les 

impacts perçus par les Tłı̨chǫ sur leurs activés et leur santé physique. Enfin, les effets 

tertiaires englobent les impacts sur le bien-être des individus, la cohésion sociale, la 

culture Tłı̨chǫ et la gestion des incendies.  
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Les cartes présentées dans ce mémoire ont été réalisées à l’aide du logiciel QGIS 

(version 3.4). Pour les figures 4.1a et 4.1b, les zones d’utilisations du territoire ont été 

ajoutées sur les cartes à l’aide du logiciel Rstudio (R Development Core Team 2005). 

Les participants Tłı̨chǫ ont demandé à ce que l’emplacement exact des territoires 

d’utilisation ne soit pas dévoilé. En ce sens, les territoires d’utilisation, d’un diamètre 

de 5 à 10 km, ont été agrandis par un facteur aléatoire. Ainsi, les cartes montrent les 

emplacements généraux.   

 

Considérations éthiques 
L’initiative de ce projet est née d’une volonté d’étudier les impacts de la saison de feux 

extrême de 2014 sur l’utilisation du territoire et le mode de vie de la Première Nation 

Tłı̨chǫ, en adoptant une approche holistique basée sur les concepts de savoirs 

traditionnels, système socio-écologique et services écosystémiques. Ce projet de 

recherche a été établi en collaboration avec la Nation Tłı̨chǫ (Asselin & Basile 2012). 

Le projet a été évalué et validé par le Comité d’éthique de la recherche avec des êtres 

humains de l’Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue ainsi que par le Aurora 

Research Institute. Un formulaire de consentement a été signé par chaque participant. 

Ce formulaire, s’assurait que le participant ait pleinement compris l’objectif du projet, 

ses avantages et inconvénients. De plus, une entente de confidentialité a été signée par 

chaque personne ayant participé à la collecte et à l’analyse des données. Par ailleurs, il 

a été offert aux participants de commenter les résultats obtenus suite à l’analyse des 

transcriptions et plusieurs se sont livrés à l’exercice. Les données sont conservées sur 

un disque dur protégé par un mot de passe, et seulement accessibles à l’étudiante. Les 

enregistrements audios ont été détruits après transcription et les transcriptions seront 

détruites cinq ans après la publication du mémoire. Les participants ont été sélectionnés 

directement par les partenaires du gouvernement Tłı̨chǫ, sur la base de leur 

connaissance du territoire et des incendies. Les participants et les traducteurs ont été 

rémunérés selon la politique en vigueur dans la Nation Tłı̨chǫ. 



 
 

CHAPITRE IV : RÉSULTATS 

Vingt utilisateurs du territoire Tłı̨chǫ ont participé au projet, 10 femmes et 10 hommes 

(Tableau 4.1). Pour faciliter les analyses, les participants ont été classés selon 3 classes 

d’âge : 10 étaient des aînés (64 à 82 ans), 4 étaient des adultes non aînés (45 à 56 ans) 

et 6 étaient des jeunes (17 à 40 ans). Pour être considéré comme un aîné dans cette 

étude, un participant devait avoir été reconnu comme tel par ses pairs. Parmi les 

participants, 13 étaient membres de la communauté de Behchokǫ̀, 3 de Whatì, 2 de 

Gametì et 2 de Wekweètì. Sept entrevues ont nécessité l’aide de traducteurs, les autres 

ayant été menées en anglais. L’analyse des transcriptions d’entrevues a permis de 

classifier les informations recueillies en six thèmes principaux: « Activités 

traditionnelles », « Écosystème : le Dé », « Le caribou », « Santé et bien-être 

humains », « Changements climatiques et comportements du feu », et « Gestion des 

incendies forestiers ». Les quatre premiers thèmes cités sont une combinaison des 

savoirs traditionnels (ST) et des services écosystémiques (SE) évoqués par les 

participants, et représentent les impacts directs et indirects des incendies forestiers de 

2014 sur les systèmes écologiques et sociologiques. Les deux derniers thèmes 

regroupent les connaissances détenues par les participants en ce qui concerne les feux 

de façon générale.
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Tableau 4.1. Caractéristiques des participants (N = 20). 

Caractéristique Nombre d’entrevues 

 Femme Homme 

Âge 
  

Aîné (64-82 ans) 6 4 

Non aîné (45-56 ans) 0 4 

Jeune (17-40 ans) 4 2 

Communauté 
  

Behchokǫ̀ 5 8 

Whatì 3 0 

Gametì 1 1 

Wekweètì 1 1 

 

Activités traditionnelles  

Les activités traditionnelles récurrentes et principales pratiquées sur le territoire Tłı̨chǫ 

peuvent être classées en cinq catégories : « Chasse et trappe », « Cueillette », 

« Pêche », « Ressourcement », « Transmission des savoirs » (Tableau 4.2).
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Tableau 4.2. Activités traditionnelles principales pratiquées sur le territoire Tłı̨chǫ 
par les participants à l’étude en fonction du genre et de la saison.   

Caractéristique Nombre d’entrevues  Saison(s) 

 Femme Homme   

Chasse et Trappe     

Gros gibier  1 10  Automne et parfois hiver  

Petit gibier  6 10  Printemps / Été / Automne 

Cueillette    Printemps / Été / Automne  

Baies 8 1   

Plantes médicinales 8 1   

Bois de chauffage 1 4   

Pêche    Été 

Corégone 2 6   

Ressourcement    Toute l’année 

Religion 2    

Spiritualité 4    

Camping 7 1  Été 

Navigation 2   Été 

Transmission des savoirs    Toute l’année 

Aîné vers jeune 6 5   

Parent vers enfant 1 2   

Camps d’été 1   Été 

 

Chasse et trappe  
Onze participants, dont 10 hommes (2 aînés, 4 non aînés et 2 jeunes), ont indiqué qu’ils 

pratiquaient la chasse durant l’automne principalement, et en hiver à l’occasion de 

certains événements particuliers rassemblant toutes les communautés Tłı̨chǫ (les 

tournois de « hand game » par exemple, jeu traditionnel où les jeunes générations se 
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défient pendant que les aînés marquent le rythme des parties avec leurs tambours). 

Deux aînés ont précisé que leur santé physique ne leur permettait plus de pratiquer la 

chasse aujourd’hui. Néanmoins, ils aiment accompagner leurs enfants et petits-enfants 

à la chasse pour leur transmettre leurs savoirs. Tous les hommes qui ont indiqué 

pratiquer la chasse s’adonnaient également à la trappe. 

 

Une seule femme, non aînée, a déclaré qu’elle pratiquait la chasse en compagnie de 

son mari. Les autres femmes ont spécifié qu’elles ne pratiquaient pas la chasse, mais la 

trappe en fonction de leurs besoins et de ceux de la communauté. Certaines d’entre 

elles ont précisé qu’elles pratiquaient la trappe en raison du lien au territoire que leur 

apportait cette activité. 

 

Les activités de chasse et de trappe, en famille ou entre amis pour une consommation 

personnelle, ont lieu dans les territoires qui se situent autour du camp familial. 

D’ailleurs, ces camps familiaux ont été reconnus comme étant des lieux indispensables 

à la pratique des activités de chasse et de trappe, ainsi qu’aux activités culturelles et 

d’enseignement. Un territoire de chasse est attribué à chaque famille. À l’occasion 

d’événements particuliers qui rassemblent toutes les communautés en un même 

endroit, des parties de chasse de grande envergure sont organisées. Un groupe de 

chasseurs est désigné pour aller chasser le gros gibier qui sera partagé par toutes les 

personnes présentes. Pour l’occasion, le groupe de chasseurs désignés est libre de se 

rendre « là où le gibier se trouve » sur le territoire. 

 
Cueillette 
Les participants qui ont fait mention d’une activité de cueillette parlaient 

majoritairement de baies et de plantes médicinales (Tableau 4.2). Seules des femmes 

ont indiqué pratiquer cette activité, à savoir toutes les femmes aînées, ainsi que deux 

jeunes femmes ayant précisé qu’elles étaient en train d’apprendre à reconnaître les 

plantes, les baies, et leurs utilisations respectives. Quelques hommes ont mentionné 
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qu’effectivement les femmes pratiquaient cette activité, mais pas eux. Les zones de 

cueillette étaient aux mêmes endroits que les zones de chasse et de trappe. 

 

Quatre hommes et une femme ont déclaré qu’ils ont commencé, après les incendies de 

2014, à ramasser le bois mort afin de le vendre en tant que bois de chauffage et ainsi 

bonifier leur revenu.  

 

Pêche 
Six hommes ont indiqué qu’ils pratiquaient la pêche, soit un aîné, quatre non aînés et 

un jeune. Comme pour la chasse, les autres aînés ont précisé que leur âge avancé et 

leur condition physique ne leur permettaient plus de pratiquer cette activité. Toutefois, 

ils continuaient d’accompagner leur famille afin de transmettre leurs savoirs. De plus, 

deux femmes (une aînée et une jeune) ont mentionné qu’elles pêchaient. Les 

participants n’ont nommé qu’une seule espèce de poisson : le corégone. Parmi les huit 

pêcheurs, cinq ont affirmé que la peau des poissons n’avait plus la même texture, et 

qu’après les incendies forestiers de 2014, ils ont trouvé de nombreux poissons morts 

flottant à la surface des lacs. 

 

Ressourcement 
Toutes les femmes interrogées ont mentionné qu’elles pratiquaient des activités de 

ressourcement comme la prière, la spiritualité, les voyages en canot, la randonnée et le 

camping. Les activités de ressourcement liées à la religion catholique se pratiquaient 

en des endroits spécifiques sur le territoire. Un des lieux les plus connus a été épargné 

par les incendies forestiers de 2014 et l’événement a été largement couvert par la 

presse. En effet, les statues du Christ et de la Vierge Marie installées sur un autel de 

prière ont été épargnées, tandis que toute la végétation autour a brûlé (CBC News 

2014). Les participants ont expliqué ce phénomène par la présence d’une forte énergie 

religieuse.  
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Les participants ont tenu à préciser que les activités spirituelles et religieuses étaient 

différentes, quoique compatibles. En effet, contrairement à la religion, les activités 

spirituelles ne se pratiquent pas nécessairement à des endroits particuliers, mais partout 

sur le territoire.  

 

Durant l’été, de nombreuses familles se déplacent sur le territoire, allant de 

communauté en communauté pour différentes raisons (aller voir des amis, de la famille, 

participer à des événements particuliers, etc.). Ces voyages sont l’occasion de camper 

en famille, de passer du temps ensemble, d’échanger, et de transmettre les savoirs aux 

enfants. La plupart de ces voyages sont réalisés en canot ou en bateau en suivant « les 

chemins des ancêtres ». 

 

Transmission des savoirs 
En ce qui concerne l’éducation des jeunes Tłı̨chǫ, les aînés ont déclaré qu’ils étaient 

tristes de voir leur langue se perdre. Cependant, en écho avec le programme 

d’éducation Tłı̨chǫ « Strong like two people » (traduction littérale française : « Fort 

comme deux personnes »), tous les aînés, trois non aînés et deux jeunes participants 

ont affirmé que la langue et la culture continuaient d’être transmises aux nouvelles 

générations. Ces enseignements prennent place au cours de sorties organisées sur le 

territoire durant lesquelles les aînés enseignent aux plus jeunes. Des camps d’été ont 

été mis en place et sont destinés à l’enseignement de la culture et des savoirs Tłı̨chǫ 

aux enfants; des aînés, des non aînés et d’autres jeunes peuvent y enseigner. 

 

Pour que les enseignements puissent être donnés, les participants ont précisé qu’une 

grande diversité de paysages et d’écosystèmes était nécessaire afin de préparer les 

nouvelles générations à toutes les éventualités. Néanmoins, tous les aînés ont fait part 

de leur incapacité à transmettre aux plus jeunes toutes leurs connaissances suite à la 
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destruction de certaines zones du territoire par les incendies forestiers de 2014. Ils ont 

formulé leur inquiétude face à l’apparition de nouveaux écosystèmes, et espèrent qu’ils 

auront transmis suffisamment de connaissances à leurs enfants pour que ceux-ci 

puissent s’adapter aux nouveaux paysages à venir. 

 

Les participants ont mentionné que toutes les activités qu’ils pratiquaient ont été 

affectées par les incendies forestiers de 2014. Les activités les plus sévèrement 

touchées, selon les participants, étaient celles qui permettent de subvenir à leurs besoins 

primaires : la chasse, la trappe, la pêche et la cueillette. Les activités liées au 

ressourcement et à l’éducation arrivent en second plan, et sont associées à des 

sentiments de tristesse et d’anxiété. 

 

Écosystème : le Dé 
Les participants ont mentionné le Dé qui fait référence au territoire Tłı̨chǫ en tant 

qu’entité vivante. Les Tłı̨chǫ vivent en équilibre avec le Dé, ils tirent leurs ressources 

du territoire, qui est aussi à l’origine de leur langue et de leur culture.  

 

« Il a tout détruit », où « il » représente le feu de 2014, a été prononcé par tous les 

participants, et ce, à plusieurs reprises pendant les entrevues. Les territoires utilisés 

pour les activités traditionnelles de Behchokǫ̀, Whati et Gameti ont été brûlés de façon 

importante par les incendies forestiers de 2014 (Figure 4.1). La communauté de 

Wekweeti a également été affectée, toutefois, les territoires utilisés n’ont pas été 

entièrement brûlés. Certains participants ont mentionné le fait qu’il était important que 

la forêt brûle pour se régénérer, mais pas aussi sévèrement, ni sur une si grande 

superficie. D’après les participants, il faudra au moins 30-40 ans pour que les arbres 

atteignent à nouveau une hauteur de 1 m, et au moins 80 ans pour retrouver un 

écosystème forestier en équilibre et utilisable par les communautés. 
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Accès au territoire 
Suite aux incendies forestiers de 2014, de nombreux arbres morts sont tombés et ont 

encombré les sentiers empruntés par les Tłı̨chǫ pour circuler sur le territoire. Certains 

des sentiers qui ont été détruits avaient été terminés seulement un an auparavant. L’un 

des participants a dit avoir ressenti de la colère et de la tristesse après avoir vu leur long 

travail détruit par les feux de forêt. De plus, selon les participants, la quasi-totalité des 

sentiers des ancêtres, qui correspondent aux sentiers utilisés par les ancêtres pour se 

déplacer sur le territoire, a aussi été détruite par les feux de forêt de 2014. En mars 

2019, tous les sentiers n’avaient pas encore été entièrement déblayés.  

 

« Les sentiers des ancêtres ont presque tous brûlé, tu ne peux plus 

porter ton canot, tu dois d’abord couper les arbres. ». 

- Homme aîné - 

 

Les participants ont ajouté qu’il était dangereux de marcher sur les sols brûlés 

immédiatement après un incendie forestier, le feu continuant de brûler en sous-sol. Par 

endroits, le feu a brûlé le sol si sévèrement que les participants ont dit avoir marché sur 

un sol de cendres. Les Tłı̨chǫ ont essayé de signaler ces zones, mais la superficie de la 

zone brûlée était trop grande.  

 

« Il était dangereux de marcher dans les zones où il y a eu le feu, parce 

que vous ne saviez pas où se trouvaient les zones qui brûlent encore 

sous le sol. Et parfois, quand vous alliez à Fort-Providence, si vous 

regardiez vraiment, vous pouviez voir la fumée sortir du sol qui 

continuait de brûler […]. Donc, nous devions vraiment être prudents 

quand nous allions nous promener. ». 

- Femme aînée - 
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Les incendies forestiers de 2014 ont brûlé les terrains de chasse, de trappe et de 

cueillette des Tłı̨chǫ (Figure 4.1). Aujourd’hui, les participants rapportent qu’ils sont 

obligés d’aller beaucoup plus loin pour faire ces activités. Ces voyages sont coûteux en 

temps et en argent. Les participants de la communauté de Behchokǫ̀ font désormais 

jusqu’à 10 heures de route à l’est, vers la mine de diamant Diavik, pour avoir accès à 

un territoire où le gibier est présent. Beaucoup d’entre eux ont indiqué qu’ils se 

sentaient mal à l’aise, car ils ne connaissaient pas ces lieux, et parce qu’ils ne savaient 

pas si le territoire sur lequel ils allaient chasser était déjà utilisé par d’autres personnes. 

Les membres des communautés de Whatí, Gametí et Wekweétí vont quant à eux plus 

au nord. D’après les participants, cela ne poserait pas de conflits, car il s’agirait 

d’anciens territoires Tłı̨chǫ, déjà utilisés par leurs ancêtres.  

 

« Tu dois aller à Yellowknife, et ensuite, prendre la route jusqu’au site 

de la mine. C'est un domaine totalement différent. Ça prend 8 ou 9 

heures d’ici. La mine Diavik, c’est là qu’on va chasser le caribou. […] 

Il faut aller loin à cause du grand incendie de 2014. C’est très triste, tu 

sais. Je suis un ancien, c’est ma nourriture principale, c’est ce dont 

nous vivons. On ne peut pas vivre sur la “nourriture du marché”, ce 

n’est pas de la [bonne] nourriture. ». 

- Homme aîné - 

 

Les participants ont décrit les zones principales d’utilisation du territoire avant et après 

les incendies forestiers de 2014 (Figure 4.1). Les lieux non désignés sur les cartes sont 

néanmoins utilisés par les Tłı̨chǫ, mais ne sont pas les lieux principaux d’activités et 

ne permettent pas à eux seuls d’obtenir toutes les ressources nécessaires pour subvenir 

aux besoins des Tłı̨chǫ. 
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Figure 4.1. Zones principales d’utilisation du territoire avant (a) et après (b) les 
incendies forestiers de 2014. Wekeezhii sont des terres revendiquées par la Nation 
Tłı̨chǫ ainsi que par d’autres communautés autochtones.  
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Flore 
« C’était seulement des cendres, il n’y avait rien d’autre que des 

cendres. Tout sur la terre a brûlé, c’est juste noir. ». 

- Femme aînée -  

 

Les espèces de plantes qui ont été citées, les baies et les herbacées sont principalement 

utilisées en cuisine et en médecine (Tableau 4.3). Les participants ont effectivement 

déclaré que la pratique de la médecine traditionnelle était encore aujourd’hui très 

courante dans les communautés. Les arbres, bien qu’importants en médecine, sont aussi 

utilisés dans la construction d’infrastructures, de canots et d’objets culturels divers. 

Toutefois, deux espèces d’arbres ont été citées plusieurs fois comme étant des espèces 

très importantes dans la culture Tłı̨chǫ : le bouleau et l’épinette. Le bouleau à papier 

est utilisé dans de très nombreuses décoctions aux propriétés médicinales et est 

consommé quotidiennement en guise de thé. De plus, le bouleau est utilisé dans la 

fabrication de canots qui servent à voyager sur le territoire durant la saison d’été. Les 

épinettes (noire et blanche) servent de support pour le tannage des peaux de caribous, 

et sont également appréciées dans la conception de pâtes et de décoctions médicinales. 

« Les bleuets que nous utilisons en médecine, les rosiers sauvages, les 

framboises, toutes les baies que nous avons appris à utiliser comme 

plantes médicinales contre différentes maladies, tout a brûlé. Le feu a 

détruit là où nous allions cueillir les baies et les racines que nous 

utilisons en médecine. ». 

- Femme aînée - 
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Tableau 4.3. Espèces végétales et de champignons nommées pendant les entrevues 
(N = 11) en fonction de leur utilisation, et des impacts engendrés sur l’activité de 
cueillette par les incendies forestiers de 2014. À noter que seulement les femmes ont 
dit être impliquées dans la cueillette. 

Nom Mention(s) Utilisation(s) Impacts du feu 

Baies   Zone de cueillette brûlée.  

Bleuet 5 Cuisine et médecine.   

Canneberge 4 Cuisine et médecine.   

Framboise 3 Cuisine et médecine.   

Plantes    

Rosier sauvage 1 Médecine.   

Thé du labrador 3 Médecine.   

Arbres   Arbres morts au sol. 

Bouleau 6 « La plus importante », 

canots et médecine. 
 

Épinette 4 Médecine et spiritualité. 

Pour étendre les peaux de 

caribou. Bois de chauffage. 

 

Mélèze laricin 2 Médecine.  

Champignons    

Morilles de feu 12 Cueillies pour en tirer un 

revenu.  
 

Autres 1 Cuisine et médecine.   
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La morille de feu est une espèce de champignon poussant, sur les terres brûlées, trouvée 

en abondance un an après les incendies forestiers de 2014. Douze participants ont 

mentionné que de nombreuses personnes, provenant des régions plus au sud et à l’ouest 

du Canada, venaient pour cueillir les morilles de feu pour ensuite les vendre. En 

revanche, d’après les participants, il n’y aurait pas de conflit en lien avec cette activité, 

en raison de l’abondance de champignons. D’un autre côté, de nombreux Tłı̨chǫ ne 

veulent pas cueillir ces champignons pour se faire un salaire, car retourner sur les terres 

brûlées provoque trop de tristesse chez eux.  

 
Faune 
Les participants ont mentionné 19 espèces animales1, associées à une ou l’autre des 

thématiques suivantes : la chasse au gros gibier, la trappe de petits gibiers, la pêche, les 

espèces indicatrices, et les espèces invasives (Tableau 4.4). Ces catégories ont été 

établies sur la base des réponses fournies par les participants. Les espèces dites 

« invasives » par les participants font référence aux espèces qui se rapprochent des 

communautés à la recherche de nourriture suite à la destruction de leurs habitats par les 

feux, et non aux espèces invasives au sens biologique du terme. Tous les participants 

ont mentionné le fait que beaucoup de ces espèces animales ont vu leurs habitats et leur 

nourriture brûlés, leurs proies fuir, ce qui a réduit les populations localement, forçant 

les animaux à migrer.  

 

« Il [le feu de 2014] a fait d’importants dégâts, pas seulement sur les 

humains, mais aussi sur les animaux. Leur nourriture a brûlé, et ça va 

prendre un bon moment avant qu’ils ne reviennent. ». 

- Homme aîné - 

 

 
1 De façon volontaire, le caribou n’est pas présenté dans cette section, la prochaine partie lui étant 
entièrement consacrée.  
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En accord avec les réponses obtenues pendant les entrevues, les impacts sur les espèces 

animales peuvent être classés en deux catégories principales : « Source de nourriture 

brûlée » et « Réduction de la population ». L’orignal et le bison sont les deux seules 

espèces de gros gibier chassées qui ont été mentionnées. Le cas particulier du caribou 

est décrit à la section suivante. En ce qui concerne les espèces trappées, 11 espèces ont 

été nommées. Comme mentionné précédemment, une seule espèce de poisson a été 

évoquée par les participants. 

 

Les participants ont tous expliqué qu’ils allaient bien lorsque le territoire allait bien. 

Dans le cas contraire, les sentiments d’anxiété, de tristesse et de mal-être apparaissent. 

La présence de plusieurs espèces animales et végétales est pour eux un indicateur du 

bien-être du territoire. Ici, le porc-épic, les oiseaux et les insectes (le bourdon en 

particulier) sont les espèces animales associés au bien-être du territoire qui ont été cités 

comme étant désormais absentes ou quasi-absentes du territoire. Ces absences ou 

modifications du nombre d’individus montrent, pour les participants, que les 

dynamiques écosystémiques ont changé. 

 

« Les animaux sont une partie de la Terre et du paysage. Les voir 

autour de moi est un signe que la nature va bien. » 

- Homme aîné - 

 

Le renard, le loup et l’ours noir sont les espèces qui ont été décrites comme 

« invasives » par les participants. Ce sont toutes des espèces qui, suite à l’altération du 

territoire après les incendies forestiers, se déplacent aux abords et dans les 

communautés pour se nourrir des restes contenus dans les poubelles, et parfois, des 

chiens des habitants. Par ailleurs, la présence nouvelle du grizzly sur le territoire a été 

remarquée depuis les incendies de 2014. Cependant, il semblerait qu’il ne vienne pas 

dans les communautés pour s’y nourrir.  
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Tableau 4.4. Espèces animales nommées pendant les entrevues (N = 19), et impacts 
des incendies forestiers de 2014. A = « Source de nourriture brûlée », et B = 
« Réduction de la population ». Gros gibier chassé (vert); petit gibier trappé (bleu), 
espèces « invasives » (orange), espèce pêchée (gris) et espèces indicatrices (jaune).  

Espèces Nombre de mentions A B Icônes 

Orignal 12 �� �� 
 

Bison 4 �� �� 
 

Lièvre 16 �� �� 
 

Lagopède 15 �� �� 
 

Perdrix 10 �� �� 
 

Castor 10 �� �� 
 

Rat musqué 3  �� 
 

Canard 2 �� �� 
 

Écureuil 2 �� �� 
 

Martre 2  �� 
 

Lynx 2 �� �� 
 

Renard 4 �� �� 
 

Loup 5 ��  
 

Ours noir 3 ��  
 

Corégone 9  �� 
 

Oiseaux (non trappés) 6 �� �� 
 

Bourdon 3  �� 
 

Porc-épic 2 �� �� 
 

Grizzly 7   
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Caribou 

Le caribou a été mentionné comme une ressource importante par et pour tous les 

participants, et a été associé aux activités culturelles, de chasse, de ressourcement et 

d’enseignement. En effet, les Tłı̨chǫ chassent majoritairement le caribou des bois pour 

sa viande, mais aussi pour sa peau, ses os, ses tendons, ses bois, etc. Lorsque les Tłı̨chǫ 

vont plus à l’est ou au nord, le caribou de la toundra peut également être chassé. Pour 

eux, en termes d’utilisation, il n’y a pas de différence significative entre le caribou des 

bois et le caribou de la toundra. De façon générale, le caribou est utilisé dans de 

nombreuses pratiques culturelles comme la fabrication de tambours, d’œuvres 

artistiques, d’objets usuels, de vêtements et de mocassins. Les participants ont défini le 

caribou comme une espèce centrale essentielle à leur culture et à leur subsistance. 

 

« Du caribou, nous utilisons tout, même la peau pour faire des 

mocassins. On utilise toute la viande, tous les intestins, tout, on ne jette 

rien. ». 

- Femme aînée - 

 

Les participants ont nommé le fait qu’avant l'incendie de 2014, le caribou des bois 

vivait dans la partie ouest du territoire, dans les plaines. D’ailleurs, plusieurs chasseurs 

ont mentionné qu’ils allaient, avant les incendies, dans cette région pour chasser le 

caribou. Cependant, les incendies forestiers de 2014 ont brûlé le territoire de chasse des 

Tłı̨chǫ; c’est-à-dire que l’écosystème nécessaire à la présence des caribous a été 

fortement endommagé par les incendies. Les caribous ont perdu leur source de 

nourriture. Les participants ont indiqué que suite aux incendies de 2014, la population 

de caribou avait migré. Tous les participants ont dit que le caribou était l’espèce la plus 

touchée par les feux de forêt et que, en raison de la place centrale du caribou dans le 

mode de vie Tłı̨chǫ, la diminution importante du nombre d’individus sur le territoire 

représentait l’impact négatif le plus important. Les participants affirment que 
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l’utilisation du caribou dans toutes les activités traditionnelles, comme le faisaient leurs 

ancêtres, est difficile aujourd’hui, car il n’y a presque plus de caribou sur le territoire. 

Et ne plus pouvoir pratiquer ces activités suscite chez eux un fort sentiment de tristesse. 

La diminution du nombre de caribous sur le territoire affecte la chasse en premier lieu, 

mais aussi toutes les activités qui en découlent : la subsistance, l’enseignement, la 

confection d’objets divers et de vêtements, la culture, la langue, et enfin l’identité 

Tłı̨chǫ. 

 

« Elles [les femmes] sortaient habituellement sur le territoire pendant 

quelques semaines pour tanner les peaux de caribou. Elles avaient 

l’habitude d’aller sur le territoire parce que quand on travaille les 

peaux tannées, ça sent très mauvais (...). Et c’est difficile pour elles de 

le faire maintenant, parce que l’endroit où elles vont habituellement 

est complètement brûlé, et tous les arbres qu’elles utilisaient pour 

tendre les peaux sont noirs et inutilisables. ». 

- Femme aînée - 

 

Les participants ont déclaré qu’ils allaient désormais soit à l’est du côté de la mine 

Diavik pour chasser le caribou des bois, soit au nord du territoire Tłı̨chǫ pour chasser 

le caribou de la toundra. Ainsi, les populations de caribou se situent très loin des 

communautés depuis les incendies forestiers de 2014. 

 
Santé et bien-être humains 

Tous les participants ont évoqué la présence d’une fumée noire, épaisse, collante et 

« forte », générée par les feux de 2014, sur l’ensemble du territoire, durant toute la 

saison des incendies forestiers. Dans les communautés, certains habitants ont dû migrer 

vers la ville, la fumée s’étant infiltrée dans leurs maisons. Les personnes les plus 

sensibles, comme les enfants, les personnes âgées ou les personnes atteintes d’asthme 
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ont été incommodées par la fumée, et certains en subissaient encore les séquelles au 

moment des entrevues. 

 

« Les gens sortent dehors et pratiquent des activités extérieures, ils 

font du bateau, font leurs affaires. Mais pendant les incendies 

forestiers tout ça n’était pas possible parce qu’il y avait beaucoup trop 

de fumée. Et c’était inconfortable, car elle changeait la couleur de l’air, 

à tel point, que vous ne pouviez plus voir le soleil à travers la fumée. ». 

- Jeune femme -  

 

La fumée et les cendres des incendies ont atteint les communautés. Les participants ont 

décrit une importante masse de cendre dans l’air et sur le sol.  

 

« Vous marchiez juste sur des cendres. Tout ça s’accroche à vos 

vêtements, remonte jusqu’à votre gorge et affecte votre santé. ».  

- Femme aînée - 

 

La proximité des flammes a conduit à une évacuation du site d’Edzo, situé sur la rive 

opposée à Behchokǫ̀. Bien que les incendies n’aient pas détruit le site, les participants 

ont décrit cette expérience comme très stressante. De plus, en raison de la présence 

constante des flammes sur le territoire durant toute la saison des incendies, les 

participants ont décrit avoir sans cesse eu peur pour leur santé et celle de leur famille. 

Ils ont également parlé d’un sentiment de tristesse face à la dégradation du territoire, et 

des lieux où leurs ancêtres avaient vécu, qui se déroulait quotidiennement devant eux. 

Aujourd’hui, les participants font preuve d’un sentiment de peur et d’anxiété face à 

l’idée que des incendies d’une telle ampleur puissent se produire à nouveau. 

 

« J’étais si effrayée, car il [le feu de 2014] était si proche de ma 

maison. Alors oui, le feu a définitivement fait naître chez moi de la 
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peur et de l’anxiété, c’était très effrayant, il était si proche de nos 

maisons. ». 

- Jeune femme - 

 
Changements climatiques et comportement du feu 

Effets du climat sur le feu  
Tous les participants ont spontanément indiqué, à l’exception de deux jeunes qui ont 

reconnu ne pas être assez âgés pour s’en souvenir, que le climat de la région avait 

changé au cours des dernières décennies. Ils ont décrit des étés plus longs et plus 

chauds, tandis que les hivers sont plus froids. En été, les orages sont plus nombreux et 

la végétation est plus sèche. En hiver, la neige est plus molle et fond plus vite. Pour les 

participants, les changements climatiques sont responsables des grands feux. En effet, 

durant la dernière décennie, les participants ont observé un nombre d’éclairs plus 

important qui, combiné avec une végétation plus sèche, entraînerait plus de départs de 

feux. En lien avec un nombre d’éclairs plus important, un aîné a décrit un phénomène 

nouveau pour lui depuis quelques années, soit que les nuages sont plus bas et que l’air 

est plus chaud et plus humide en été. 

 

Les participants ont indiqué que la région ouest du territoire Tłı̨chǫ était plus vulnérable 

aux incendies forestiers que la région est (Figure 4.1). En effet, les habitants de 

Wekweètì (la communauté la plus à l’est) ont affirmé que les incendies, bien que 

violents, ont brûlé moins de territoire en termes de superficie et n’ont pas atteint la 

communauté. Les participants ont expliqué ce phénomène en citant les conditions 

biogéophysiques. Ils ont décrit un paysage « plus vert » avec des plaines à l’ouest du 

territoire, en expliquant que dans cet espace, contenir un feu était difficile. À l’est, les 

participants ont parlé d’un paysage où les roches sortent du sol et où la végétation est 

moins dense. Par conséquent, quand un feu est déclaré, il est plus facile à contenir et à 

arrêter. 
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« Dans cette partie du territoire [partie ouest; les plaines], c’est de la 

régénération, c'est un espace vert. Il y a beaucoup de rochers et de lacs. 

Quand ça commence a brûler, il n’y aucun moyen de combattre le feu, 

ça va forcément brûler. Mais ici [partie est; le bouclier], dans la zone 

rocheuse, cette partie du territoire est comme toutes les parties où la 

roche sort du sol; il y a de l’humidité, il y a du pergélisol, il fait plus 

frais, et il y a aussi beaucoup de lacs dans cette région. Ainsi, nous 

pouvons combattre le feu. ». 

- Homme aîné -  

 
Feux avant et après 2014 
Avant les incendies forestiers de 2014, les participants ont parlé d’une autre saison 

d’incendies forestiers extrêmes en 1998. Ces incendies ont été décrits comme violents, 

ayant brûlé une grande partie du territoire Tłı̨chǫ. Une épaisse fumée et des pluies de 

cendres auraient accompagné ces incendies. Néanmoins, en termes de sévérité, les 

incendies de 1998 ont été placés derrière ceux de 2014 par les participants. 

 

Pour ce qui est des incendies forestiers survenus après 2014, deux dates ont été 

mentionnées : 2016 et 2017. Ces incendies forestiers sont récents, c’est pourquoi les 

participants s’en souviennent très bien. Ces incendies ont été décrits comme plus petits, 

avec des répercussions moins sévères que les incendies de 2014. Effectivement, lorsque 

les participants ont mentionné les incendies de 2016 et 2017 dans les entrevues, aucun 

d’entre eux n’a évoqué un sentiment de peur ou de stress. Pour les participants, 2016 

et 2017 étaient des événements de feux parmi d’autres, contrairement aux incendies de 

2014 qui ont était décrit comme des événements marquants en raison des traumatismes 

qu’ils ont engendrés tant au niveau écologique que social. 

 

« En 2016 et 2017, je n’ai même pas su qu’il y avait eu des feux sur le 

territoire. Je l’ai appris grâce aux réseaux sociaux plus tard. Ces deux 
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étés-là, j’étais sur le territoire, et il n’y avait pas de fumée pour 

m’indiquer qu’il y avait des feux. En 2014, c’était une autre histoire. 

Il y avait tellement de fumée que je ne pouvais pas aller dehors, je ne 

pouvais pas aller sur le territoire. ».   

- Jeune femme - 

 
Les feux de 2014 ont été décrits comme étant très rapides, se propageant sur de vastes 

étendues du territoire, avec une vitesse de dissémination plus élevée que pour les feux 

de 1998, 2016 et 2017. Les participants ont décrit les incendies de 1998, 2016 et 2017 

comme étant plus faciles à contenir que ceux de 2014. 

 

« Je crois qu’il existe différents types de feux, parce que celui de 2014 

était très rapide. Il s’est répandu bien plus vite que ce que je pouvais 

imaginer. ».  

- Jeune femme - 

 
Gestion des incendies forestiers 

Cette partie des résultats aborde les connaissances détenues par les participants en tout 

ce qui a trait à la gestion des incendies forestiers et les moyens mis en place pour les 

combattre. Tout d’abord, les participants ont indiqué ne pas être au courant, ou très 

peu, des solutions mises en place pour lutter contre les incendies forestiers sur le 

territoire Tłı̨chǫ. En effet, seulement quatre participants ont mentionné des mesures de 

prévention aux incendies. Parmi eux, une jeune femme a expliqué qu’avoir chez soi de 

l’eau en bouteille, des ventilateurs, et une climatisation qui filtre l’air provenant de 

l’extérieur, empêchant ainsi la fumée d’entrer, peut aider à maintenir un air respirable 

chez soi.  

 

Par ailleurs, trois hommes ont mentionné le fait que leurs fils ou un autre membre de 

leur famille, voire eux-mêmes, est ou avait été pompier. Les participants ont expliqué 
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que lorsqu’ils étaient pompiers volontaires, il y a une décennie à peu près, ils n’étaient 

pas entraînés à lutter contre les incendies de forêt, beaucoup sont rentrés chez eux 

blesser. Ils ont expliqué qu’aujourd’hui ce n’est plus le cas, de jeunes pompiers 

volontaires suivent une formation à Yellowknife. Pourtant, une fois sur le terrain, 

assignés à un poste de garde dans une des quatre communautés, ils n’ont pas le droit 

d’agir par eux-mêmes lorsqu’un incendie se déclenche, ils doivent appeler des renforts 

à Yellowknife. D’ailleurs, les participants ont ajouté que, en comparaison à la taille et 

à la violence des feux, très peu de pompiers étaient présents dans les communautés, 

une dizaine sur le territoire. Toujours selon les réponses données par les participants, 

les postes de garde dans les communautés repèrent souvent les feux de forêt avant le 

centre des pompiers de Yellowknife, mais ils doivent tout de même attendre les ordres 

de Yellowknife avant d’agir. La décision pouvant prendre plusieurs jours avant d’être 

envoyée, l’incendie a le temps de se propager.  

 

Enfin, pour apporter des réponses à ces problèmes, les participants ont proposé 

plusieurs solutions, à savoir l’augmentation du nombre de pompiers dans les 

communautés, la capacité de ceux-ci à pouvoir agir directement sans attendre la 

décision du centre de Yellowknife, ainsi qu’un déploiement plus rapide des renforts 

depuis Yellowknife vers les communautés lorsqu’un incendie est déclaré.  

 



 
 

CHAPITRE V : DISCUSSION 

En s’inspirant du modèle de Jaakkola et al. (2018) sur le classement primaire, 

secondaire et tertiaire des impacts des changements climatiques sur les communautés 

autochtones, cette partie du mémoire discute des impacts des incendies forestiers 

extrêmes de 2014 sur le mode de vie traditionnel de la Nation Tłı̨chǫ (Figure 5.1). 

 

 
 

Figure 5.1. Résumé de l’analyse des principaux impacts de la saison de feux extrême 
de 2014 sur le mode de vie traditionnel de la Nation Tłı̨chǫ sur la base des impacts 
primaires, secondaires et tertiaires établis par Jaakola et al. (2018). 
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Impacts primaires 

Altération de l’écosystème 
L’altération des régimes de feux par les changements climatiques affecte en premier 

lieu l’écosystème (Figure 5.1). Pour rappel, les incendies forestiers de 2014 ont brûlé 

3,4 millions d’hectares de forêts boréales dans les T.N.-O. Le feu a affecté l’abondance 

et la répartition de nombreuses espèces animales et végétales indispensables au 

fonctionnement des communautés et au maintien de leur mode de vie. Les participants 

ont indiqué à plusieurs reprises que pendant, et immédiatement après les incendies, une 

épaisseur importante du sol avait brûlé, qu’il était couvert de cendres, et que les arbres 

avaient été brûlés sur de très grandes superficies. De façon imagée, les participants ont 

décrit un paysage noir qui a remplacé le vert habituel. Les habitants des communautés 

de Yellowknife, N’Dilo, Detah et Kakisa situées dans les T.N.-O., ont également décrit 

un paysage noir durant la saison de feux de 2014 (Dodd et al. 2018). 

 

Les participants ont mentionné l’utilisation récurrente de 11 espèces végétales dans 

leurs activités quotidiennes. Après les incendies forestiers, 10 de ces espèces n’étaient 

plus disponibles dans les zones de cueillette, c.-à-d. qu’il n’était plus possible pour les 

Tłı̨chǫ de les utiliser dans leurs activités. Plusieurs participants qui travaillent pour la 

conservation du territoire Tłı̨chǫ ont déclaré qu’il faudrait attendre environ 30 ans pour 

que les arbres atteignent à nouveau une taille d’un mètre, et au moins 80 ans pour que 

les arbres atteignent une taille suffisante pour subvenir aux besoins des communautés. 

Selon les participants, la sévérité de brûlure des sols explique ce long temps de 

croissance des arbres. La Nation Tłı̨chǫ fait donc ici face à un impact à long terme des 

incendies de 2014 qui affectera plusieurs générations. Une étude a regardé le temps de 

régénération de plusieurs peuplements d’épinette noire (Picea mariana) dans le nord-

ouest du Québec, après une saison de feu caractérisée comme extrême en 2005 

(Perrault-Hébert et al. 2017). Les peuplements qui avaient moins de 50 ans avant les 

incendies ne se sont pas régénérés, contrairement aux peuplements dont les arbres 
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étaient âgés de plus de 50 ans. Il a en effet été montré que la capacité de régénération 

d’un peuplement d’épinette noire après une saison de feux extrêmes dépend, en 

majeure partie, de l’âge du peuplement avant les incendies (Viglas et al. 2013). 

D’autres travaux ont établi, qu’en fonction de la qualité du sol, un peuplement 

d’épinette noire pouvait mettre entre 50 et 150 ans avant de produire des graines viables 

(Zasada et al. 1992). Certaines études ont montré que le temps de régénération d’un 

peuplement d’épinette noire après un incendie pouvait être plus long si le peuplement 

avait subi d’autres perturbations (par exemple une épidémie de tordeuse des bourgeons 

de l’épinette) (Payette & Delwaide 2003). L’épinette noire est l’espèce d’arbre la plus 

abondante sur le territoire Tłı̨chǫ. Une étude menée dans les T.N.-O suite aux incendies 

forestiers de 2014 a montré que deux ans après les incendies, le nombre de graines 

viables dans les peuplements d’épinette noire avait considérablement diminué (Reid 

2017). En reprenant ces résultats, une autre étude menée dans les T.N.-O a révélé que 

les peuplements d’épinette noire avaient été brûlés avec des sévérités différentes en 

fonction de l’humidité du sol, et que ces caractéristiques pourraient avoir des 

conséquences sur le temps de régénération (Walker et al. 2018). Reid (2017) a 

également montré que le nombre de graines viables après les incendies de 2014 était 

plus important dans des peuplements de pin gris (Pinus banksiana), qui pourraient donc 

remplacer les peuplements d’épinette présents avant le feu.  

 

En plus de l’épinette, le bouleau blanc (Betula papyrifera) a également été cité par les 

participants comme étant une espèce importante dans la culture Tłı̨chǫ, notamment 

utilisée en médecine. Comme pour les peuplements d’épinette, le nombre de bouleaux 

présents sur le territoire a fortement diminué suite aux incendies forestiers de 2014. Les 

participants ont affirmé que la diminution du nombre de bouleaux sur le territoire était 

un préjudice à la fabrication de nombreuses médecines et à la fabrication de canots. 

Certains participants ont révélé être stressés et anxieux face à l’incapacité de fabriquer 

des remèdes, à partir d’écorce de bouleau notamment, pour leur communauté. Le 

bouleau a aussi été identifié comme espèce culturelle clé dans plusieurs autres 
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communautés autochtones, notamment chez les Ojibwe de la région des Grands Lacs 

au Canada et aux États-Unis (Densmore 1974; Emery et al. 2014). Pour ces 

communautés l’écorce de bouleau permet la fabrication de nombreux articles comme 

des canots et des contenants de nourriture. Les Tłı̨chǫ devront donc attendre la 

régénération des peuplements de bouleau pour pouvoir utiliser à nouveau l’écorce. 

 

En plus des arbres, les participants ont souligné l’importance des baies, notamment les 

bleuets (Vaccinium myrtillus), les canneberges (Vaccinium oxycoccos) et les 

framboises (Rubus idaeus), dans leur alimentation et la fabrication de remèdes. 

Beaucoup de Tłı̨chǫ se soignent uniquement avec la médecine traditionnelle. Les 

participants ont précisé que les incendies de 2014 avaient brûlé les territoires de 

cueillette, diminuant ainsi la disponibilité des baies sur le territoire et leur utilisation en 

alimentation et médecine traditionnelle. Cinq ans après les incendies (entrevues 

effectuées en mars 2019), le nombre de baies sur le territoire était toujours moins 

important qu’avant les incendies de 2014. Pourtant, plusieurs études ont montré que les 

éricacées, en particulier les espèces du genre Vaccinium, réagissaient souvent 

positivement aux incendies forestiers, car leurs rhizomes échappent au feu, entraînant 

ainsi des repousses végétatives (Schimmel & Granström 1996; Dawe et al. 2017). Par 

contre, puisque les incendies de 2014 ont été sévères et ont brûlé une partie importante 

de la couche de sol organique, les rhizomes ont probablement été brûlés également, 

empêchant la régénération rapide par voie végétative.  

 

Un an après les incendies de 2014, un champignon, la morille de feu (Morchella sp.), 

s’est développé de façon abondante sur le territoire Tłı̨chǫ. Des personnes 

n’appartenant pas à la Nation Tłı̨chǫ ont profité de cet impact à court terme, ressenti 

comme positif, pour aller cueillir les morilles dans le but de les revendre. Certains 

participants Tłı̨chǫ ont également mentionné leur enthousiasme face au développement 

rapide des morilles de feu et aux avantages qu’ils ont pu en tirer. En revanche, d’autres 

participants ont expliqué avoir mal vécu la pousse rapide et en grand nombre des 
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morilles de feu, en raison du fait de la venue de nombreuses personnes extérieures qui 

ne respectaient pas le territoire, mais aussi, car la vision du territoire Tłı̨chǫ ainsi 

modifié faisait naître chez eux un sentiment de tristesse. Plusieurs études ont aussi 

observé la reproduction prolifique de certaines espèces de morilles la première année 

après un feu (Duchesne & Weber 1993; Greene et al. 2010; Larson et al. 2016). 

D’ailleurs, les espèces de morilles qui réagissent de cette manière après un incendie 

sont appelées phoénoïdes (Carpenter et al. 1987) ou pyrophiles (Greene et al. 2010), 

d’où leur nom de morilles de feu dans le langage courant. Comme l’ont mentionné les 

participants, la récolte de la morille de feu, la première année suivant les incendies de 

forêt, est une activité commerciale importante observée dans l’ouest de l’Amérique du 

Nord (McLain et al. 2005; Wurtz et al. 2005; Larson et al. 2016). 

 

En plus des espèces végétales et fongiques, les participants ont rapporté l’utilisation et 

la présence de 19 espèces animales dans leurs activités traditionnelles. L’altération de 

l’écosystème a causé la perte de ressources alimentaires pour beaucoup d’espèces 

animales, les poussant à migrer à l’extérieur du territoire Tłı̨chǫ. Les participants ont 

rappelé que, immédiatement après les incendies de 2014, des carcasses d’animaux 

brûlées étaient présentes en grand nombre sur le territoire. Les participants ont aussi 

mentionné le fait que le nombre d’individus, chez 15 espèces animales sur les 19 citées, 

avait diminué de façon importante. Les 4 espèces restantes sont des prédateurs : le 

renard, le loup, l’ours noir et le grizzly. Les participants ont expliqué que le renard, le 

loup et l’ours noir, des espèces naturellement présentes sur le territoire Tłı̨chǫ, se 

rapprochaient des communautés pour trouver de la nourriture, causant ainsi des 

sentiments de stress, de peur et parfois de tristesse aux habitants. Les participants ont 

déclaré que le grizzly était arrivé sur le territoire après les incendies de 2014, certains 

ont affirmé n’avoir jamais entendu parler de la présence de cette espèce sur le territoire 

avant les incendies.  
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Certains auteurs ont noté que les incendies forestiers influencent le comportement des 

animaux, notamment celui des prédateurs, et leur répartition dans l’écosystème (e.g., 

Hradsky et al. 2017; He et al. 2019). László & Rajmund (2016) ont conclu que les 

incendies forestiers pouvaient modifier les caractéristiques écologiques d’un 

écosystème de façon suffisamment importante pour que les espèces présentes sur le 

territoire avant le feu s’y trouvent par la suite inadaptées, laissant ainsi place à l’arrivée 

de nouvelles espèces. L’impact des incendies forestiers sur les espèces animales semble 

varier au niveau local et dépendre de la taille et de la fréquence des incendies, ainsi que 

de la réaction face au feu de chaque espèce (Nappi et al. 2004; Tingley et al. 2016). 

Pour les petits mammifères, tels que les souris et les rats musqués (Ondatra zibethicus), 

leurs réactions aux feux tendent à être dépendantes de la sévérité des incendies, de la 

complexité de la couverture forestière, de la quantité de gros débris de bois et du temps 

écoulé depuis les incendies (Crête et al. 1995; Ford et al. 1999; Simon et al. 2002; 

Nappi et al. 2004). Ainsi, la diversité et l’abondance des petits mammifères diminuent 

généralement immédiatement après le feu, et ont tendance à augmenter avec la 

régénération de la couverture arbustive. Toutefois, des études ont montré que certaines 

espèces prennent immédiatement avantage de l’habitat nouvellement créé, ce qui est 

par exemple le cas de la souris sylvestre (Peromyscus maniculatus) (Crête et al. 1995; 

Lindenmayer & Fisher 2013). Par ailleurs, la réaction rapide de certaines espèces de 

petits mammifères peut être à l’origine de la dispersion de pathogènes zoonotiques, et 

entraîner de graves problèmes sanitaires. Par exemple, suite à un incendie forestier de 

forte intensité ayant eu lieu en 2006 à Bodträskfors (nord de la Suède), Nematollahi 

Mahani (2016) a noté un nombre important de personnes contaminées par le virus de 

la pummala (PUUV), dont le seul hôte identifié jusqu’alors était le campagnol roussâtre 

(Myodes glareolus). La contamination de l’humain se produit en respirant les particules 

virales en aérosol qui sont libérées par la salive, l’urine et les excréments de l’hôte 

infecté, provoquant ainsi une néphropathie (fièvre hémorragique avec syndrome rénal) 

dont l’individu touché peut présenter des symptômes toute sa vie (Nematollahi Mahani 

2016). L’augmentation importante du nombre d’individus touchés vient du fait que le 
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campagnol roussâtre a pris avantage de ce nouvel habitat pour agrandir sa niche 

écologique.  

 

Une augmentation des populations a aussi été observé chez plusieurs espèces 

d’oiseaux, les différentes sévérités de brûlis ayant créé des habitats uniques à l’échelle 

locale et régionale. La diversité des espèces d’oiseaux été plus importante dans les 

forêts où la sévérité et la fréquence des incendies avaient été plus faibles (Tingley et al. 

2016). Par conséquent, à long terme, l’augmentation de la taille, de la sévérité et de la 

fréquence des incendies forestiers pourrait entraîner des changements de répartition des 

populations animales et même affecter la diversité génétique (Romme et al. 2013). 

Dans un écosystème en équilibre, les prédateurs ont un rôle de régulation du nombre 

d’individus dans une population (Pyykönen & Elmhagen 2013; Letnic & Ripple 2017; 

Geary et al. 2020). Cependant, le feu peut favoriser la présence de certains prédateurs, 

comme le loup et le renard, en altérant la végétation et en réduisant la complexité de 

l’habitat (Hradsky et al. 2017; Eisenberg et al. 2019), exposant ainsi les proies à un 

risque plus important de prédation (Salo et al. 2007; Leahy et al. 2015). Dans ce 

contexte, les incendies et les prédateurs sont co-responsables de la diminution du 

nombre d’individus chez certaines espèces animales, obligeant ainsi les prédateurs à se 

rapprocher des communautés humaines pour trouver de la nourriture (Hradsky 2020). 

Toutefois, des chercheurs ont noté que seuls les incendies de forte sévérité favorisent 

la présence de prédateurs envahissants (Bird et al. 2018). Ainsi, comprendre comment 

le feu affecte les prédateurs envahissants pourrait aider à atténuer leurs impacts sur 

l’écosystème (Doherty et al. 2016; Geary et al. 2020).  

 

Le grizzli a été observé pour la première fois sur le territoire Tłı̨chǫ après les incendies 

de 2014. Certaines études ont observé que le déplacement des grizzlis sur un territoire 

était lié au régime alimentaire de cette espèce qui varie en fonction des saisons et de 

l’espace (Stenset et al. 2016; Coogan et al. 2018). À la fin de l’hiver, les grizzlis se 

nourrissent principalement de racines et d’ongulés, de végétation herbacée au 
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printemps et au début de l’été, et de fruits à la fin de l’été et au début de l’automne 

(Munro et al. 2006). Il a été montré que les habitats ouverts, post-incendie, pouvaient 

être propices au développement d’une végétation sérielle pionnière riche en arbustes 

fruitiers (Nielsen et al. 2004c; Munro et al. 2006; Soulière et al. 2020). La sévérité des 

feux est inégale sur le territoire et laisse un patron hétérogène. Même si, globalement, 

les feux de 2014 ont surtout eu un effet négatif sur les arbustes fruitiers comme les 

bleuets, certaines parcelles ayant brûlé moins sévèrement pourraient avoir connu une 

augmentation des arbustes fruitiers, répondant ainsi au besoin alimentaire du grizzly, 

ce qui pourrait expliquer sa présence nouvelle sur le territoire Tłı̨chǫ. 

 
Le caribou : espèce culturelle clé 
Le caribou (Rangifer tarandus) a été associé aux activités culturelles, de chasse, de 

ressourcement et d’enseignement, et les participants ont insisté sur l’importance du 

caribou dans la culture Tłı̨chǫ. Le caribou est également présent dans les histoires, et 

certains noms de lieux sur le territoire Tłı̨chǫ ont été donnés en référence au caribou. 

Les participants qui habitent dans les communautés de Behchokǫ, Whatì et Gamètì 

chassent préférentiellement le caribou des bois (Rangifer tarandus caribou), tandis que 

les habitants de Wekweètì chassent le caribou de la toundra (Rangifer tarandus 

groenlandicus) de la harde de Bathurst. Les participants ont signalé qu’il n’y avait pas 

de différence entre l’utilisation du caribou des bois et du caribou de la toundra dans 

leurs activités. En réponse aux incendies forestiers de 2014, les participants ont affirmé 

que le nombre de caribous sur le territoire avait fortement diminué, et qu’il n’avait pas 

réaugmenté depuis. Plusieurs participants ont évoqué la migration du caribou à 

l’extérieur du territoire Tłı̨chǫ. Désormais, les habitants de Behchokǫ (en majorité) 

vont vers l’est, à plus de 10h de route pour chasser le caribou, à l’extérieur du territoire 

Tłı̨chǫ. Les habitants des communautés de Whatì et Gamètì vont préférentiellement 

vers le nord, à 14h de route, sur un territoire traditionnellement utilisé par leurs 

ancêtres.  
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Le caribou a été socialement, spirituellement, culturellement et matériellement (pour 

les vêtements, les outils et les instruments) intégré aux moyens de subsistance, aux 

systèmes de connaissances, aux visions du monde et à l’identité Tłı̨chǫ, et ainsi définit 

comme étant une espèce culturelle clé (Garibaldi & Turner 2004; Legat 2012). 

D’ailleurs, le caribou a été identifié comme espèce culturelle clé pour de nombreuses 

communautés Autochtones dans le nord du Canada, par exemple la Première Nation 

des Naskapis au Québec et les Inuit au Nunavut (Gordon 2003; Parlee & Manseau 

2005; Wilson et al. 2014; Mameamskum et al. 2015). L’importance du caribou pour 

les cultures du nord du Canada n’est donc pas à négliger (Rickbeil et al. 2016; 

UPCART 2017; Kenny et al. 2018). Or, le nombre de caribous présents dans le nord 

du Canada, incluant les T.N.-O, a fortement diminué depuis plusieurs décennies. En 

effet, une diminution de plus de 70% de la population du caribou a été enregistrée au 

cours des dernières décennies (Rickbeil et al. 2016; Kylie 2018; Parlee et al. 2018). 

Plus précisément, en 1980 le nombre d’individus formant la harde de Bathurst était 

estimé à 470 000, alors qu’en 2018, il était seulement estimé à 8 200 individus 

(Ministère de l’Environnement et des Ressources naturelles, T.N.-O. 2018). De façon 

générale, il semblerait que le déclin du caribou résulte de nombreux facteurs 

interdépendants, comme la dégradation de l’habitat, l’augmentation des populations de 

prédateurs, les changements climatiques, les infrastructures et le développement 

industriel (Reimers & Colman 2006; Vors & Boyce 2009; Gunn et al. 2010; Wilson et 

al. 2014). Il est important de noter que la chasse au caribou pratiquée par les 

communautés à des fins de subsistance, bien qu’ayant un effet sur le nombre 

d’individus à l’échelle locale, est reconnue comme étant durable et ne causant pas de 

changement des trajectoires démographiques du caribou (Reimers & Colman 2006; 

Kenny et al. 2018).  

 

Plusieurs études ont relevé une réaction négative du caribou après un incendie forestier 

(Jandt et al. 2008; Joly et al. 2010; Rickbeil et al. 2016). Les caribous ont un régime 

alimentaire qui varie en fonction des saisons et des besoins nutritionnels (Jandt et al. 
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2008), basé principalement sur les lichens terricoles (notamment le genre Cladonia) et 

la linaigrette durant la saison hivernale (Bergerud et al. 2008; Jandt et al. 2008). Il a été 

montré que le feu élimine les lichens terricoles et la linaigrette, réduisant ainsi le 

fourrage disponible pour les caribous (Jandt et al, 2008; Joly et al. 2010; Golder 

Associates 2016; Lewis et al. 2019). Le temps de régénération, après un incendie 

forestier, a été estimé à quatre ans pour la linaigrette et plus d’un siècle pour les lichens 

(Bret-Harte et al. 2013; Zouaoui et al. 2014). Russell & Johnson (2019) estiment qu’il 

faut attendre 50 ans pour que la diversité des lichens sur une zone brûlée puisse être 

une aire d’hivernage propice aux caribous. De plus, les incendies entraînent la création 

d’une mosaïque de lichens disponibles dans le paysage qui ne cesse d’évoluer, pouvant 

influencer la répartition du caribou (Schaefer & Pruitt 1991; Joly et al. 2010). D’autre 

part, il a été noté que le feu peut réduire la couverture forestière qui sert au caribou à 

se cacher des prédateurs, allongeant ainsi le temps nécessaire au caribou pour revenir 

sur le territoire (Rickbeil et al. 2016). Enfin, une étude suggère que la réaction du 

caribou après un incendie est probablement plus influencée par les changements de 

structure de la forêt que par la quantité et la qualité du fourrage (Rickbeil et al. 2016). 

Le rétablissement de l’habitat du caribou après un incendie peut donc prendre plusieurs 

décennies, et entraîner des impacts à long terme pour les populations humaines dont la 

subsistance et la culture dépendent du caribou, comme la Nation Tłı̨chǫ. Le 

Gouvernement des T.N.O (2014-2019) réfléchit actuellement à la mise en place d’aires 

de protection du caribou sur le territoire Tłı̨chǫ. 

 
Impacts secondaires  

La modification profonde des écosystèmes a entraîné la diminution ou la migration de 

plusieurs espèces végétales et animales sur le territoire, altérant alors l’accès au 

territoire, la pratique des activités traditionnelles, la culture ainsi que la santé et le bien-

être Tłı̨chǫ.  
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Accès au territoire limité 
Les participants ont nommé l’incapacité de sortir de chez eux et de se déplacer sur le 

territoire pendant toute la saison des incendies forestiers de 2014. La fumée générée 

par les incendies était, selon les participants, noire et épaisse, rendant la visibilité nulle 

et la respiration difficile. Dodd et al. (2018) ont également constaté que la fumée 

générée par les feux a forcé les habitants des communautés de Yellowknife, N’Dilo, 

Detah et Kakisa (TN.-O) à rester chez eux durant toute la saison des incendies de 2014. 

Les auteurs précisent que cette inactivité physique forcée a provoqué des problèmes de 

santé graves et amené un fort sentiment de léthargie. La fermeture des routes a 

également limité les déplacements des participants.  

 

Après les incendies de 2014, les participants ont décrit un sol forestier noir et présentant 

des « trous invisibles » en raison d’une couche de cendre épaisse cachant les aspérités. 

Les Tłı̨chǫ ont précisé que ces trous se formaient à cause de la terre qui brûlait dans le 

sol, et ce, jusqu’à plusieurs mois après les incendies. Certains des participants se sont 

blessés, ou connaissent des personnes qui se sont blessées en tombant dans ces trous. 

Une signalisation de ces trous a été effectuée par les Tłı̨chǫ, mais il a été impossible de 

couvrir l’ensemble du territoire. La dangerosité des feux de sol (ou feux souterrains) a 

été fortement soulignée pour les personnes se déplaçant sur un territoire récemment 

brûlé (Verma & Jayakumar 2012). Il a aussi été constaté que les feux souterrains 

pouvaient être encore actifs plusieurs mois après un incendie (Smith et al. 2015; 

Gouvernement du Canada 2019). Smith et al. (2015), suite à une étude réalisée dans la 

vallée du Mackenzie (T.N.-O.), stipulent que le rétablissement du pergélisol après un 

incendie dépend de la sévérité du brûlis. Leurs résultats indiquent que, plusieurs années 

après un incendie, le pergélisol ne s’est pas rétabli dans les zones où le brûlis a été 

sévère. La fonte du pergélisol entraîne la création de terrains accidentés, la libération 

de virus et, enfin, du mercure qui contamine l’environnement (Emerson et al. 2018; 

Schaefer et al. 2020). D’autre part, Verma & Jayakumar (2012) rappellent que les feux 
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sévères entraînent une forte diminution de la matière organique du sol et de la richesse 

en nutriments, provoquant ainsi la formation de sols hydrofuges. 

 

En brûlant la végétation, le feu a provoqué la chute d’arbres morts et contribué à 

l’altération des territoires de chasse et des « sentiers des ancêtres » (pistes encore 

utilisées par les Tłı̨chǫ pour se déplacer sur le territoire) (Figure 5.2). Un des 

participants a tenu à mentionner sa tristesse face à la dégradation d’un sentier qu’il 

avait rénové l’année d’avant les incendies de 2014. En mars 2019, il restait encore 

beaucoup de sentiers non déblayés sur le territoire Tłı̨chǫ. Pour les Tłı̨chǫ, la perte de 

ces sentiers est double : le rôle fonctionnel associé aux déplacements et le rôle culturel 

associé à la transmission des savoirs. Les Tłı̨chǫ utilisent des lieux précis et des 

paysages variés, dont les sentiers des ancêtres, pour se remémorer des connaissances 

associées à ces endroits précis, et enseigner ensuite leurs savoirs au plus jeunes. 

Comme les Tłı̨chǫ, plusieurs communautés autochtones ont des savoirs traditionnels 

rattachés à des lieux précis, et ont besoin d’une variété de paysages pour enseigner ces 

savoirs (Berkes 2012; McComarck 2017; Watts et al. 2018). Les chercheurs parlent de 

paysages culturels et précisent que les savoirs sont rattachés à des lieux spécifiques, 

qui évoluent, se complètent et s’adaptent (Davidson-Hunt & Berkes 2003; Asselin 

2015; Molnár & Berkes 2018). De nombreuses communautés ont spécifié être « liées » 

à la terre et en avoir tiré leurs savoirs, à l’origine de leurs cultures et de leurs identités 

(Gómez-Baggethun et al. 2010; Berkes 2012; McCormack 2017). D’autre part, 

l’existence de sentiers ancestraux (ou sentiers des ancêtres) a été notée chez plusieurs 

communautés des T.N.-O et du nord de l’Alberta, dont l’attachement s’explique par le 

fait que ce sont les communautés elles-mêmes qui les ont créés, parfois depuis plusieurs 

millénaires, en se déplaçant à pied sur les territoires (Legat 2012; McCormarck 2017; 

Dodd et al. 2018). 

 

En raison d’un accès réduit à leur territoire, les participants ont confié se déplacer à 

l’extérieur, parfois sur les territoires ne faisant pas partie du territoire Tłı̨chǫ selon 
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l’Accord Tłı̨chǫ de 2005, pour pratiquer leurs activités. Cependant, les territoires sur 

lesquels se rendent les Tłı̨chǫ sont des territoires revendiqués par d’autres nations 

autochtones, dont les Dénés de l’Akaitcho et les Inuit (T.N.-O. Ministère de l’Exécutif 

et des Affaires autochtones 2019). Même si aucun conflit n’a été révélé par les 

participants, il n’est pas impossible que certains surviennent dans le futur (Bronen 

2011). En outre, les participants ont mentionné une gêne à se rendre sur les territoires 

d’autres nations. 

 
Figure 5.2. Localisations des sentiers des ancêtres (Tłı̨chǫ Government 2013) par 
rapport aux incendies forestiers de 2014. 
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Activités traditionnelles suspendues 
Forcés de rester à la maison à cause de la forte fumée présente pendant toute la durée 

de la saison des incendies forestiers de 2014, les participants ont révélé avoir été obligés 

d’arrêter provisoirement la pratique de leurs activités traditionnelles. Les participants 

ont expliqué que toutes les activités ont été affectées pendant ou après les incendies de 

2014. Les participants ont précisé que certaines activités resteraient difficilement 

praticables tant que la végétation ne se serait pas complètement régénérée. La chasse, 

la trappe et la cueillette ont été citées, dans cet ordre, comme étant les activités les plus 

affectées par les incendies de 2014. Les Tłı̨chǫ ont expliqué que les hommes 

pratiquaient (en grande majorité) la chasse et la trappe, alors que les femmes 

pratiquaient la cueillette, ainsi que la fabrication de vêtements et de matériaux. 

Cependant, quelques participantes ont indiqué que les femmes pouvaient, si elles le 

souhaitaient, participer aux activités de chasse et de trappe. Le fait que les femmes 

pratiquent aussi la chasse et la trappe, mais que les hommes ne pratiquent pas la 

cueillette pourrait expliquer pourquoi les activités de chasse et de trappe ont été citées 

plus souvent que la cueillette.  

 

Les participants ont expliqué que l’enseignement des savoirs Tłı̨chǫ était pratiqué par 

tout le monde, sans distinction de genre. L’enseignement des savoirs traditionnels se 

pratique durant les activités, les camps d’été, et à l’école. Les aînés ont précisé que la 

diversité des paysages était importante à la transmission des savoirs. L’altération de la 

végétation et la dégradation des camps par les incendies forestiers affecte donc la 

transmission des savoirs et les moments passés en famille. D’autre part, les participants 

ont mentionné que la collecte de bois mort après les incendies leur a permis 

d’agrémenter leur salaire en le vendant comme bois de chauffage. Miller & Davidson-

Hunt (2013) ont remarqué que les habitants de la communauté de Pikangikum 

(Ontario) avaient également pratiqué la collecte de bois mort pour bonifier leurs 

revenus après des incendies de forte sévérité. Une réaction rapide et positive qui révèle 
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une volonté de ne pas perdre les ressources produites par les incendies, et qui met en 

valeur une certaine capacité d’adaptation de la part de ces communautés face aux 

incendies forestiers.  

 

Même si les activités de subsistances ont été les plus affectées, les participants ont tenu 

à mentionner que les activités culturelles ont également été affectées par les incendies 

de 2014. L’altération de l’écosystème ne permet plus, ou limite grandement, la pratique 

de l’enseignement, de la spiritualité et de la religion. Il est important de noter que la 

religion et la spiritualité sont différentes, mais compatibles. La spiritualité vient de la 

culture Tłı̨chǫ, tandis que la religion a été importée dans les communautés suite à la 

colonisation par les euro-canadiens. Les participants ont précisé que la spiritualité, 

associée au ressourcement, se pratiquait partout sur le territoire, alors que la religion se 

pratiquait à des endroits précis. D’ailleurs, les participants ont mentionné l’existence 

d’un lieu religieux sur le territoire qui a brûlé pendant les incendies, en précisant que 

seuls le chemin menant à 3 statues de la Vierge Marie, et l’autel sur lequel se trouvaient 

les statues n’ont pas brûlé; la presse a couvert ce phénomène (CBC News 2014). Un 

événement similaire a été noté dans la communauté de Wemotaci (Québec) où un 

incendie, qui avait forcé l’évacuation du village, avait épargné une croix en bordure du 

village (Tremblay, 2016). Cela pourrait être dû à la quantité plus faible de combustible, 

la distance entre les arbres et la compaction du sol à ces endroits (Madoui et al. 2011; 

Ouarmim et al. 2015; Moussaoui et al. 2016; Barbé et al. 2017). Cela montre la capacité 

des humains à modifier certains lieux et paysages, de façon volontaire ou non, les 

rendant ainsi moins vulnérables au feu. 

 

Le feu est un perturbateur naturel en forêt boréale, qui régit la régénération, la 

disponibilité et l’emplacement des ressources, affectant ainsi les paysages culturels 

selon deux axes : le temps et l’espace (Weber & Stocks 1998; Davidson-Hunt & Berkes 

2003; Miller & Davidson-Hunt 2010; Ramirez-Gomez et al. 2015; Milheiras & Mace 

2019). Les Tłı̨chǫ, ainsi que de nombreuses autres nations autochtones, connaissent 
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cette dynamique du territoire et y ont adapté la pratique de leurs activités (Davidson-

Hunt & Berkes 2003; Miller & Davidson-Hunt 2010; Ramirez-Gomez et al. 2015; 

Milheiras & Mace 2019). Cependant, les saisons de feux extrêmes perturbent 

l’équilibre de l’écosystème et affectent la dynamique des paysages culturels, altérant 

les territoires de chasse, de trappe et de cueillette (Nelson & Venant 2008; Miller & 

Davidson-Hunt 2010; Ramirez-Gomez et al. 2015; Boulanger-Lapointe et al. 2019; 

Milheiras & Mace 2019). Deux hypothèses ont principalement été proposées pour 

expliquer l’importance des effets du feu sur la chasse, la trappe et la cueillette. La 

première repose sur le fait qu’il s’agit d’activités de subsistance répondant à des besoins 

primaires (Maslow 1943; Max-Neef 1991; Nelson & Venant 2008). La seconde, plus 

soutenue et développée, est que ces activités sont à la tête d’autres activités. Par 

conséquent, si ces activités sont affectées, une série d’autres activités qui en dépendent 

seront à leur tour affectées (Bennet et al. 2009; Ford 2009; Jaakola et al. 2018; 

Boulanger-Lapointe et al. 2019). Chez les Tłı̨chǫ, le caribou peut illustrer cette 

hypothèse. En effet, si le caribou ne peut être chassé, sa viande ne sera pas disponible, 

les os, les tendons, la peau, etc., ne seront pas non plus disponibles pour la fabrication 

d’équipements traditionnels et artistiques. Une partie du vocabulaire de la langue 

Tłı̨chǫ ne pourra être utilisée et l’enseignement aux plus jeunes ne sera pas possible sur 

certains sujets. Le même phénomène a été observé chez les Inuit (Nunavut et Nunavik) 

par Boulanger-Lapointe et al. (2019), avec les baies qui sont au cœur de la culture et 

du sentiment d’identité. Pour les Inuit, la cueillette des baies est une activité qui 

contribue à la subsistance, à la médecine et à la santé physique et mentale de la 

population, aujourd’hui perturbé par les changements climatiques (Desbiens et Simard-

Gagnon 2012). Ces deux exemples rappellent l’importance de se placer dans un 

contexte de SSE afin de voir que les SE ne sont pas forcément affectés 

indépendamment les uns des autres, et peuvent ainsi avoir des effets cumulatifs. 

 

Parmi les participants, les hommes ont déclaré pratiquer majoritairement la chasse et 

la trappe, et les femmes la cueillette, la médecine et la fabrication d’objets. À première 
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vue, il semble alors possible de penser que les hommes détiennent des savoirs 

traditionnels en lien avec les animaux, la géographie du territoire et la gestion politique 

des communautés, tandis que les femmes possèdent des savoirs ayant trait aux plantes, 

à la médecine et au fonctionnement de l’écosystème. Des différences concernant la 

répartition des activités en fonction du genre ont été observées chez plusieurs nations 

autochtones et ont été évaluées comme étant complémentaires et indispensables au bon 

fonctionnement des communautés (Peacock & Turner 2000; Kermoal & Altamirano-

Jimérez 2016; Schultz et al. 2016; Basile 2017). Plusieurs études ont montré que les 

femmes détenaient des savoirs traditionnels en rapport avec les plantes et la médecine, 

mais avaient également des responsabilités importantes dans la gestion de la 

communauté, les accouchements et l’éducation (Van Woundenberg 2004; Desbiens & 

Simard-Gagnon 2012; Lévesque et al. 2016; Basile et al. 2017). Les hommes et les 

femmes ont connu des expériences différentes en lien avec la colonisation, qui révèlent 

que le rôle des femmes est aujourd’hui sous-estimé. En effet, les femmes ont été tenues 

à l’extérieur des sphères de décisions (O’Brien 2007). S’ajoutent à cela les décideurs 

et les chercheurs qui ont longtemps ignoré le rôle et l’importance des femmes (Brodribb 

1984; Kermoal & Altamirano-Jimérez 2016; Basile 2017). En ce sens, des études ont 

établi que dénigrer un genre prive d’informations fondamentales (Desbiens & Simard-

Gagnon 2012; Basile 2017). Les Tłı̨chǫ ont insisté sur le fait que les hommes, les 

femmes, et les aînés autant que les non-aînés pouvaient pratiquer l’enseignement des 

savoirs aux plus jeunes. Au vu du contexte actuel de changements climatiques et de 

migration des jeunes Autochtones vers les grandes villes, les participants ont précisé 

que l’enseignement des savoirs traditionnels au plus grand nombre était très important. 

D’ailleurs, la Nation Tłı̨chǫ a mis en place un programme d’enseignement nommé 

Strong like two people (Fort comme deux personnes) qui a pour but d’enseigner aux 

plus jeunes les savoirs traditionnels Tłı̨chǫ et les savoirs occidentaux (Gouvernement 

Tłı̨chǫ 2013). 
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Attachement au territoire  
La fumée des incendies de 2014 a affecté les déplacements et la sécurité des Tłı̨chǫ sur 

le territoire. Les participants ont ajouté que cette fumée était également à l’origine de 

nombreux problèmes de santé respiratoires et cardiaques. Et bien que les personnes 

âgées aient été les plus touchées, quelques jeunes Tłı̨chǫ ont aussi développé des 

problèmes de santé, notamment de l’asthme. En plus des problèmes de santé, les 

participants ont nommé un mal-être commun à beaucoup de Tłı̨chǫ, associé à des 

sentiments de stress, d’anxiété et de tristesse. Les participants ont expliqué que les 

sentiments de stress et d’anxiété ont pour origine la peur qu’un incendie forestier 

extrême, comme celui de 2014, puisse se produire à nouveau. Cette peur a été relevée 

chez les participants de tous les âges. En revanche, seuls les aînés ont fait mention d’un 

sentiment d’anxiété concernant le futur et la transmission de la culture Tłı̨chǫ aux 

jeunes générations sur un territoire altéré par les incendies forestiers extrêmes. De plus, 

seuls les aînés ont fait part d’un sentiment de tristesse face à la dégradation du territoire 

Tłı̨chǫ par les feux. Ils ont expliqué que la vision de lieux brûlés, dans lesquels ils ont 

vécu toute leur vie, était aussi douloureuse que de voir leur maison brûler. Ces 

préoccupations vécues par les aînés et non les jeunes Tłı̨chǫ, montrent que les impacts 

des incendies forestiers sur la santé mentale varient en fonction des générations et de 

l’attachement au territoire, tel qu’également relevé chez d’autres nations autochtones 

dans l’est de la forêt boréale au Canada (Fuentes et al. 2020). 

 

Les polluants atmosphériques contenus dans la fumée engendrée par les feux de forêt 

entraînent des impacts indirects sur les moyens de subsistance, ainsi que la santé 

physique et mentale des populations qui y sont exposées (GIEC 2018). L’incapacité 

d’aller sur le territoire pour pratiquer les activités traditionnelles empêche les individus 

de se procurer leurs aliments traditionnels et réduit fortement leurs activités physiques 

(Willox et al. 2014; Dodd et al. 2018; Kenny et al. 2018). En raison du lien fort et de 

la dépendance des populations autochtones à l’égard du territoire, les feux de forêt 
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perturbent les moyens de subsistance et contribuent à l’insécurité alimentaire (Cardona 

et al. 2012; Cochran et al. 2013; Woodward et al. 2014). À l’image de l’inquiétude des 

aînés Tłı̨chǫ, les communautés de Yellowknife, N’Dilo, Detah et Kakisa (qui ont 

également vécu la saison de feux extrêmes de 2014) ont fait part de leurs incertitudes 

quant à la viabilité future des activités traditionnelles et aux conséquences sur leur 

sécurité alimentaire et leur bien-être (Dodd et al. 2018). D’ailleurs, plusieurs études ont 

révélé que les changements climatiques (et les modifications environnementales qui en 

résultent) amplifiaient les problèmes de santé déjà présents, et en engendraient d’autres 

chez les populations habitant dans un environnement écologiquement sensible, et 

dépendant de ce même environnement pour leur subsistance et leur culture (Berry 

2009; Doherty & Clayton 2011; Cardona et al. 2012; Clayton et al. 2017; Middleton et 

al. 2020). Par ailleurs, le lien entre l’exposition à la fumée des feux de forêt et 

l’augmentation des maladies cardiovasculaires a été largement documenté 

(Dennekamp et al. 2015; Haikerwal et al. 2015; Reid et al. 2016). En Australie, il a été 

reconnu que la population autochtone a un risque d’hospitalisation pour problèmes 

cardiaques et respiratoires plus élevée que la population allochtone, en raison d’une 

exposition à la fumée de feux de forêt plus importante (Johnston et al. 2007; Hanigan 

et al. 2008). En outre, les impacts indirects des incendies forestiers sur la santé mentale 

des populations autochtones, c.-à-d. le stress, l’anxiété et la tristesse (pouvant aller 

jusqu’à la dépression) sont dus à l’altération de la sécurité alimentaire, à la perturbation 

des pratiques traditionnelles et culturelles, à la modification brutale d’un lieu ayant un 

attachement fort pour les individus, aux pertes et aux dommages matériels et 

immatériels, et à la mobilité forcée (GIEC 2018; Cunsolo et al. 2020; Middleton et al. 

2020). Toutefois, l’impact émotionnel le plus souvent souligné est la séparation du 

territoire et son altération par les incendies. Comme pour les Tłı̨chǫ, les aînés semblent 

être les personnes les plus vulnérables à ces impacts indirects (Dodd et al. 2018; 

Cunsolo et al. 2020). Enfin, la description des impacts des incendies forestiers extrêmes 

requièrent l’utilisation de nouveaux concepts, tels que l’écoanxiété et la solastalgie 

(Albrecht 2007) permettant une meilleure compréhension des relations émotionnelles 
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que l’humain entretient avec le territoire (Albrecht 2019; Cunsolo & Ellis 2018). Ces 

concepts abordent les souffrances psychologiques engendrées par une succession 

d’événements climatiques passés et à venir sur le bien-être des populations, et 

permettent de faire le lien entre santé humaine et santé environnementale (Bhamidi 

2019; Glaway et al. 2019). Au final, ils ouvrent à une meilleure compréhension du mal-

être vécu par les populations affectées, qui pourrait permettre la mise en place de 

solutions plus adaptées (Albrecht 2019). 

 

Impacts tertiaires 

Gestion des incendies forestiers 
À l’échelle individuelle, les participants ont dit ne connaître que très peu de mesures 

de prévention et d’adaptation aux incendies : avoir une réserve d’eau en bouteille chez 

soi, des ventilateurs et, si possible, une climatisation pour filtrer l’air provenant de 

l’extérieur. De même, les participants ont expliqué ne pas être au courant des actions 

mises en place par le gouvernement des T.N.-O pour gérer et combattre les incendies 

forestiers. Seuls quelques participants ont mentionné la présence d’une dizaine de 

pompiers dans chaque communauté de la Nation Tłı̨chǫ. Toutefois, ils ont précisé que 

ces derniers n’étaient pas assez nombreux pour contenir un incendie de grande ampleur, 

et bien qu’ils soient les premiers à détecter le départ d’un feu, les pompiers Tłı̨chǫ n’ont 

pas le droit de prendre de décisions dans le but d’agir, ils doivent attendre les ordres de 

la caserne à Yellowknife. Les participants ont exprimé le non-sens de cette situation à 

leurs yeux, et estiment que plus de pompiers devraient être présents sur le territoire 

Tłı̨chǫ, avec un pouvoir décisionnel propre. Les déclarations des participants indiquent 

que la capacité individuelle des Tłı̨chǫ à faire face et à s’adapter à un incendie forestier 

doit être évaluée dans le but d’être améliorée. 

 

Aujourd’hui, 60% des communautés autochtones du Canada vivent dans une zone 

ayant un risque d’incendie élevé (McGee et al. 2019). Bien que les gouvernements 
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provinciaux et fédéral soient responsables de la gestion des incendies forestiers sur les 

terres qu’ils possèdent, les zones forestières du Nunavut, des T.N.-O. et du Yukon ne 

sont pas activement gérées (Tymstra et al. 2020). Aussi, il a été reconnu que dans les 

zones à faible densité humaine, les capacités de luttes contre les incendies forestiers 

sont souvent insuffisantes (Damoah et al. 2006; Tedim et al. 2018). De ce côté, le 

gouvernement des T.N.-O a mis en place, le programme SmartFire, qui vise à 

apprendre aux propriétaires et aux collectivités les gestes de préventions (Ministère de 

l’Environnement et des Ressources naturelles, T.N-O. 2017). Pourtant, aucun des 

participants n’a mentionné le programme SmartFire, soulevant un besoin de 

sensibilisation. D’autre part, plusieurs études ont relevé que les coûts totaux des 

incendies forestiers étaient considérablement plus élevés lorsqu’il n’y avait pas eu 

d’actions de prévention (Butry et al. 2001; Headwaters Econimic 2018). Par ailleurs, 

Hristov et al. (2018) ont établi que les facteurs les plus importants dans la lutte contre 

les incendies de forêt sont la détection rapide de l’incendie, l’identification juste du 

type d’incendie, et la réaction efficace et rapide des pompiers. Le temps de réaction des 

pompiers est un point négatif qui a été relevé par les participants et qui révèle le manque 

de pouvoir des communautés autochtones en ce qui concerne la gestion des incendies 

forestiers. 

 

Adaptation 
Il est admis, qu’au cours des siècles précédents, plusieurs communautés autochtones 

ont déjà connu des saisons de feux extrêmes et ont développé des savoirs traditionnels 

permettant d’y faire face (Turner 2003; Lake & Christianson 2019). Notamment, les 

brûlages dirigés, pratiqués par de nombreuses communautés autochtones à travers le 

monde, qui ont pour but de réduire la charge de combustible afin de diminuer la 

propagation des incendies forestiers (McWhety et al. 2013; Spies et al. 2014) et 

d’atténuer les impacts des feux sur les systèmes socio-écologiques (Shive et al. 2014; 

Elliot et al. 2016). De plus, les brûlages dirigés permettent une augmentation de la 
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proportion de végétation adaptée aux feux et des habitats hétérogènes, ainsi que la 

conservation des lieux et des espèces culturellement importants (Huffman 2013; Mistry 

et al. 2016; Lake et al. 2017). Néanmoins, la colonisation par les euro-canadiens a 

amené une vision du feu comme un élément dangereux et destructeur, entraînant les 

autorités à appliquer une politique de suppression des feux, et annulant ainsi les 

pratiques de brûlage dirigé assurées par les communautés autochtones (Kimmerer 

2011; Christianson 2015; Lewis et al. 2018). S’en est suivie une perte des savoirs 

traditionnels concertants les brûlages dirigés (Eriksen & Hankins 2014). Toutefois, de 

nombreuses communautés autochtones souhaitent réintroduire la pratique du brûlage 

dirigé pour face aux incendies forestiers extrêmes (Lewis et al. 2018). Cela passerait 

par la mise en place de moyens de communication entre les diverses populations 

autochtones, ainsi que par le soutien, la collaboration, le partage des ressources et le 

développement d’outils innovants de prévention et d’atténuation des feux entre les 

communautés autochtones et les gouvernements (Eriksen & Hankins 2014; Lake et al. 

2017; Tymstra et al. 2020).  

 

Plusieurs auteurs parlent de gestion adaptative et recommandent l’intégration des ST 

lors de la mise en place des plans de gestions dans le but d’améliorer la résilience des 

SES face aux saisons de feux extrêmes (Armatas et al. 2016; Lewis et al. 2018). 

L’intégration des ST permet (1) d’identifier les ressources culturellement importantes 

et de concentrer les efforts de protection et de restauration sur celles-ci; (2) une 

meilleure compréhension des réponses environnementales; (3) la valorisation et la 

protection des activités culturelles; et (4) d’établir des plans de gestion proactifs en 

utilisant des stratégies telles que le brûlage dirigé. Dans la présente étude, les ST 

montrent que le caribou est au centre de la culture et des activités Tłı̨chǫ, que le bouleau 

est indispensable pour ses nombreux usages, et que les activités de chasse, de trappe et 

de cueillette sont essentielles pour la subsistance et le maintien de la culture Tłı̨chǫ. De 

plus, les participants ont nommé l’utilisation d’anciennes zones d’activité, connues des 

aînés Tłı̨chǫ, qui ont été réutilisées après le passage des incendies de 2014 sur le 
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territoire. Enfin, les sentiers des ancêtres ont été reconnus comme étant indispensables 

au transfert des connaissances. Ainsi, il serait pertinent que le gouvernement des T.N.-

O. et la Nation Tłı̨chǫ collaborent pour faire face aux saisons de feux extrêmes et 

concentrent les efforts de protection et de restauration sur le caribou, le bouleau, les 

sentiers des ancêtres et les zones d’activité Tłı̨chǫ pour augmenter la résilience du SES.  

 

Connaissances générales sur le feu 

Changements climatiques et comportement du feu 
Pour expliquer l’occurrence des incendies forestiers extrêmes de 2014 sur leur 

territoire, les participants ont évoqué les impacts des changements climatiques sur 

l’écosystème. Les aînés ont remarqué que le climat et les dynamiques écosystémiques 

ont changé au cours des dernières décennies. Plus précisément, ils ont expliqué que les 

étés sont désormais plus longs et plus chauds avec une végétation plus sèche, tandis 

que les hivers sont plus courts et plus froids, avec une neige plus molle qui fond plus 

tôt dans l’année. De plus, un nombre d’éclairs plus important, combiné à une végétation 

plus sèche, serait à l’origine d’un nombre de départs de feux plus important. Toutefois, 

les participants ont précisé que le feu ne se comportait pas de la même façon sur 

l’ensemble du territoire. En effet, à l’ouest, dans les plaines, les participants ont évoqué 

une densité de végétation plus importante où le feu est plus difficile à contenir. En 

opposition, à l’est, sur le bouclier, la végétation est moins dense avec des roches qui 

affleurent, créant des barrières naturelles qui permettent de contenir les incendies. 

 

Reid et al. (2015) ont aussi remarqué, en raison d’une végétation plus dense et sèche, 

que les incendies de 2014 ont brûlé une superficie plus importante et ont été plus 

intenses du côté de la taïga des plaines que du côté de la taïga du bouclier. Qui plus est, 

plusieurs études ont noté une variation de l’intensité des incendies forestiers en fonction 

du taux de sécheresse de la végétation (Matthews et al. 2011; Wang et al. 2014; Ireson 

et al. 2015; Boulanger et al. 2017; Gaboriau et al. soumis). Par ailleurs, Veraverbeke et 
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al. (2017) ont noté que l’augmentation du nombre d’éclairs était corrélée avec 

l’augmentation des températures dans les écosystèmes boréaux. De plus, l’étude a 

révélé que dans les T.N.-O. et en Alaska, les allumages de feu par la foudre n’ont cessé 

d’augmenter depuis 1975, et que les incendies forestiers extrêmes de 2014 (T.N.-O.) et 

de 2015 (Alaska) ont coïncidé avec un nombre d’éclairs record. 

 

L’augmentation de la fréquence et de la sévérité des incendies forestiers a des impacts 

importants sur la croissance, la productivité, la mortalité et le recrutement des espèces 

d’arbres (Luo & Chen 2013; Girardin et al. 2016). Jain et al. (2008) constatent que les 

feux sévères influencent fortement la structure et la composition des forêts après un 

incendie. Les feuillus sont favorisés au détriment des résineux (Reich et al. 2015; 

Boulanger et al. 2017). Toutefois, les impacts des incendies sur les successions 

forestières, à l’instar des impacts des changements climatiques, varient en fonction des 

régions (Price et al. 2013; Bergeron et al. 2014). Pourtant, ces modifications ont des 

impacts de forte ampleur sur les biens et les services écosystémiques obtenus des forêts 

boréales par les populations autochtones (Price et al. 2013; Boulanger et al. 2017). 

Comme les Tłı̨chǫ l’ont précisé, l’adaptation des populations autochtones à ces 

nouvelles dynamiques forestières demandera des efforts importants aux jeunes 

générations et est déjà source de stress pour les aînés (Lovejoy & Hannah 2005). 

 
Incendies forestiers extrêmes passés et futurs en forêt boréale 
Les participants ont évoqué que les incendies forestiers de 1998 ont en commun avec 

ceux de 2014 une épaisse fumée noire, présente durant toute la saison des feux. 

Cependant, la sévérité des incendies de 1998 a été présentée comme plus faible par 

rapport à ceux de 2014. Depuis les incendies de 2014, les participants ont parlé de deux 

saisons de feux, 2016 et 2017. Les participants ont expliqué que ces incendies ont brûlé 

des superficies moins grandes, que leurs intensités étaient faibles, et que la fumée 

produite n’a pas empêché les Tłı̨chǫ de sortir sur le territoire et de pratiquer leurs 

activités. De façon générale, les participants ont affirmé que les impacts écologiques et 
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sociaux provoqués par les incendies de 2014 étaient largement supérieurs à ceux des 

autres saisons de feux citées. D’ailleurs, certains participants ont déclaré que les 

incendies de 2016 et 2017 n’ont pas eu d’impacts sur leur mode de vie. Enfin, les 

participants ont expliqué que les incendies de 2014 se propageaient vite, et ont été 

difficiles à contenir, contrairement aux incendies de 1998, 2016 et 2017.  

 

L’augmentation de la fréquence des incendies forestiers est la résultante de 

l’augmentation des températures et des autres effets des changements climatiques qui 

facilitent l’allumage et la propagation des feux (Jain et al. 2008; Schuur et al. 2008; 

Euskirchen et al. 2016; Veraverbeke et al. 2017). Récemment, Gaboriau et al. (soumis) 

ont relevé 5 saisons de feux extrême aux T.N.-O. depuis les années 1990. La saison de 

feux extrêmes de 1998, mentionnée par les participants, a également était observée par 

les auteurs. Notons que les incendies de 1998, avec une superficie brûlée de plus de 

200 000 hectares, ont été inscrits dans la liste des grands feux par le Ministère de 

l’Environnement des T.N.-O. En revanche, les incendies de 2016, qui ont été identifiés 

comme extrêmes par Gaboriau et al. (soumis), n’ont pas affecté le mode de vie des 

participants. Ces faits amènent à penser que les saisons de feux extrêmes ne devraient 

peut-être pas être uniquement définies en fonction de la fréquence, de la sévérité et de 

la durée de la saison des incendies, mais en tenant compte aussi des impacts sur les 

populations. De plus, les différences de résultats entre les deux études révèlent 

l’importance de coupler les savoirs pour dresser un portrait plus juste des incendies 

forestiers. 

 

Plusieurs études s’accordent pour dire qu’en forêt boréale, le nombre d’hectares brûlés 

continuera d’augmenter dans les décennies à venir et que les saisons de feux extrêmes 

deviendront de plus en plus récurrentes (Flanningan et al. 2005; Balshi et al. 2009; 

Barrett et al. 2011; Whitman et al. 2019). Pour la zone boréale du Canada, les récentes 

projections climatiques suggèrent une augmentation des températures de 4°C à 5°C 

d’ici la fin du XXIe siècle (Price et al. 2013; GIEC 2018). En ce sens, les modélisations 
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des incendies forestiers du prochain siècle s’accordent sur le fait que les saisons de feux 

devraient être plus récurrentes et que, par conséquent, le nombre d’hectares brûlés 

devrait également augmenter (Flanningan et al. 2009; Balshi et al. 2009; Barrett et al. 

2011; Whitman et al. 2019). Toutefois, les études précisent que l’augmentation du 

nombre d’incendies forestiers et de leur sévérité varieront en fonction des régions et 

dépendra du climat, de la composition de la végétation, de l’historique des 

perturbations, de la productivité des écosystèmes et du stockage du carbone (Flannigan 

et al. 2009; Van Leeuwen et al. 2014; Young et al. 2017). Ainsi, si les modèles 

prédictifs des feux futurs s’avèrent justes, la résilience de longue date de la forêt boréale 

face aux feux de forêt pourrait être remise en question. Les conséquences pour les 

populations autochtones seraient à l’avenant. 

 



 
 

CHAPITRE VI : CONCLUSION 

Ce projet avait pour objectif d’évaluer les impacts de la saison de feux extrêmes de 

2014 sur le mode de vie des membres des quatre communautés de la Nation Tłı̨chǫ 

(Territoires du Nord-Ouest, Canada) : Behchokǫ, Whatì, Gamètì et Wekweètì. Vingt 

entrevues semi-dirigées ont été menées avec des hommes et des femmes de tous âges.  

 

Dans un premier temps, les réponses des participants ont décrit de nombreux impacts 

des incendies forestiers extrêmes de 2014 sur le système socio-écologique. L’altération 

de l’écosystème par le feu a rendu impossible l’accès au territoire Tłı̨chǫ durant la 

saison des incendies, et a empêché la pratique de certaines activités traditionnelles les 

années suivantes. En effet, la modification du paysage a causé la diminution de 

nombreuses espèces végétales sur le territoire Tłı̨chǫ, dont les bleuets et le bouleau qui 

sont très utilisés en médecine traditionnelle et à d’autres fins. La diminution des 

ressources alimentaires a forcé le déplacement de certaines espèces animales telles que 

le loup, l’ours noir et le renard, qui se sont rapprochés des communautés pour trouver 

de la nourriture, provoquant de l’inquiétude chez les membres des communautés 

Tłı̨chǫ. D’autres espèces animales, comme le caribou, ont migré à l’extérieur du 

territoire, réduisant les possibilités de chasse et de trappe des Tłı̨chǫ et mettant en 

danger leur capacité de subsistance et de maintien de la culture. En effet, le caribou est 

une espèce culturelle clé, au centre de nombreuses pratiques culturelles, sur lesquelles 

reposent la transmission des savoirs et l’apprentissage de la langue Tłı̨chǫ. 

Parallèlement, l’altération du paysage a provoqué la dégradation ou la perte de 

plusieurs sites culturels, dont les sentiers des ancêtres, indispensables à la transmission 
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des savoirs traditionnels Tłı̨chǫ. Ainsi, les incendies forestiers peuvent avoir des 

impacts à court et à plus long terme.  

 

L’altération des paysages culturels a provoqué chez les aînés un sentiment de 

solastalgie, exacerbé par la crainte qu’une saison de feux extrêmes se produise à 

nouveau et par l’anxiété de ne pas savoir si la jeune génération Tłı̨chǫ pourra continuer 

à vivre sur le territoire. S’ajoute à ce mal-être, les problèmes pulmonaires et 

cardiovasculaires causés par la fumée des incendies. Ces faits montrent que les impacts 

des incendies forestiers ne se limitent pas à l’écosystème et à la pratique des activités, 

mais s’étendent à la santé, au bien-être et à l’identité des populations humaines.  

 

Enfin, les réponses des participants pendant les entrevues ont révélé le manque 

d’informations et d’actions préventives mises en place sur le territoire Tłı̨chǫ pour faire 

face aux incendies forestiers. L’analyse des résultats révèle qu’il est important de 

donner un pouvoir décisionnel plus important aux pompiers présents sur le territoire et 

au gouvernement de la Nation Tłı̨chǫ pour assurer la gestion des incendies forestiers. 

D’autre part, l’intégration des ST dans la mise en place de plans de gestion permettrait 

de renforcer la résilience du SES en concentrant les efforts de protection et de 

restauration sur le caribou, le bouleau, les sentiers des ancêtres et les zones d’activités 

qui sont au centre des moyens de subsistance et de la culture Tłı̨chǫ. Pour obtenir plus 

d’informations sur les mesures de gestion et d’adaptation utilisées ou envisagées par la 

Nation Tłı̨chǫ ou le gouvernement des T.N.-O., il aurait été intéressant de mener des 

entrevues supplémentaires avec des professionnels de ces institutions. Le point de vue 

des participants reste néanmoins pertinent et permet de constater un manque de pouvoir 

décisionnel. 

 

Pour conclure, cette étude a permis de mettre en valeur le rôle intermédiaire que 

tiennent les services écosystémiques entre les systèmes écologiques et sociaux, et a 

contribué à faire évoluer notre compréhension des relations bidirectionnelles qui 
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existent entre ces deux systèmes. L’identification et l’évaluation des impacts sur le 

système socio-écologique permettent de cibler les éléments naturels indispensables au 

maintien de la culture et de l’identité autochtone. L’augmentation de la fréquence et de 

l’intensité des incendies forestiers à venir d’ici 2100 est connue des populations 

autochtones, qui détiennent les savoirs nécessaires pour mettre en place des actions 

préventives. Toutefois, la mise en place de telles actions ne pourra se faire qu’en 

améliorant les échanges et la collaboration entre les gouvernements et les communautés 

autochtones. 

 

Cette étude se veut la première étape d’une série d’actions à réaliser pour mettre en 

place des plans de gestion proactifs pour lutter contre les saisons de feux extrêmes. 

Faire une priorité de la protection des paysages forestiers intacts en raison de leur 

importance pour la biodiversité et les sociétés humaines pourrait être une prochaine 

étape. Aussi, la valorisation des ST auprès des institutions gouvernementales permettait 

de développer de nouveaux plans de gestion innovants et durables.  
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ANNEXES 

Annexe A: Formulaire de consentement 

CONSENT FORM 

 
PREAMBLE 
We ask you to participate in a research project that aims to document the impacts of 
the 2014 forest fires on your activities on the land. Before agreeing to participate, please 
take the time to understand and carefully consider the following information. 
 
This consent form explains the purpose of the study, its methodology, and the 
advantages, risks and disadvantages to participate. It also includes the names of people 
to contact if you have questions about the research process or your rights as a 
participant. 
This consent form may contain words that you do not understand. We invite you to ask 
any questions you might have to Julia Morarin or Louis-Joseph Drapeau, so that they 
can explain any word or information that is not clear. 
 
RESEARCH GOAL 
This research project aims to document the traditional knowledge of Tłı̨chǫ Nation 
members about forest fires and their impacts on land use, particularly with regard to 

PROJECT TITLE: Impacts of wildfires on traditional activities of the Tłı̨chǫ Nation, 
Northwest Territories (Canada). 
NAME AND AFFILIATION OF RESEARCHERS: Julia Morarin (MSc student), Louis-
Joseph Drapeau (research assistant) and Hugo Asselin (professor), School of 
Indigenous Studies, Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue 
FUNDING: POLAR KNOWLEDGE CANADA 
ETHICS CERTIFICATE OBTAINED: 11 JUNE 2018  
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the 2014 extreme fire season. This knowledge will be used as a basis for developing 
adaptation plans to reduce the impact of forest fires on the Tłı̨chǫ way of life.  
 
DESCRIPTION OF YOUR PARTICIPATION IN THE RESEARCH 
Your participation in this research consists of giving us an interview whose main topics 
will be about your knowledge of forest fires (especially the 2014 fires) and their 
impacts on how you use the land. The interview will last 60 minutes maximum, will 
take place at the location of your choice and will be recorded (with your approval) to 
ease analyses. You can use a map to specify the location of certain events or places of 
interest. 
 
ADVANTAGES STEMMING FROM YOUR PARTICIPATION 
Participating in this research provides you with an opportunity to share your knowledge 
and practices on the land and explain how they are affected by forest fires. This project 
will help better predict the risks associated with forest fires and, consequently, improve 
the Tłı̨chǫ Nation's ability to adapt to climate change. 
 
RISKS AND DISADVANTAGES ASSOCIATED TO YOUR PARTICIPATION 
There is no risk associated with your participation in this research. The only 
inconvenient is the time you will take to answer our questions.  
 
ENGAGEMENT AND MEASURES TO PROTECT CONFIDENTIALITY 
In order to ensure the complete confidentiality of the information you will share with 
us, the following measures will be taken unless you advise us otherwise: 
 

- Your name will not appear in any document, presentation or communication; 
- If we use portions of interviews in a publication or presentation, we will use a code 

to replace your name and we will avoid revealing information that can identify 
you;  

- The recording of the interview will be destroyed immediately after transcription; 
- The interview transcript will be anonymized through the use of a code and will be 

kept for 5 years after publication of the results, before being destroyed; 
- The data will be kept in a locked file and in a computer with access code. 

MONETARY COMPENSATION 
You will receive a monetary compensation for your participation, following the Tłı̨chǫ 
Nation's policy. 
 
COMMERCIALISATION OF RESULTS AND CONFLICTS OF INTEREST 
The results from this research will not be commercialized. The researchers declare no 
conflict of interests. 
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DIFFUSION OF RESULTS 
The results of this research will be published in a MSc thesis and in scientific articles 
that will be available on the internet or on request. A presentation of the results will be 
made to Tłı̨chǫ nation representatives and a summary of the results will be given to 
them.  
 
RESPONSIBILITY CLAUSE 
By agreeing to participate in this study, you do not waive any of your rights or release 
Julia Morarin, Louis-Joseph Drapeau, Hugo Asselin and the Université du Quebec en 
Abitibi-Témiscamingue from their legal and professional obligations to you. 
 
YOUR PARTICIPATION IN THIS RESEARCH IS VOLUNTARY 
You participate in this research on a voluntary basis. If some questions make you 
uncomfortable, you do not have to answer them. You can interrupt your participation 
at any time, without condition and without having to justify your decision. If you 
withdraw, and if you request it, the data about you will be destroyed, as far as possible. 
 
For any additional information regarding your rights as a participant, you can contact: 
 
Research Ethics Board 
Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue 
445, boulevard de l'Université, bureau B-309 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 5E4 
Phone: 1 877 870-8728 poste 2252 
cer@uqat.ca 
  

mailto:cer@uqat.ca
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CONSENT 
 
I, the undersigned, voluntarily agree to participate in the study "Impacts of wildfires on 
traditional activities of the Tłı̨chǫ Nation, Northwest Territories (Canada)". 
 
        
Participant's name 
 
 
_____________________________   _________________________ 
Participant's signature     Date 
 
This consent was obtained by: 
 
 
        
Researcher's name 
 
 
 
            
Researcher's signature    Date 
 
 
QUESTIONS 
If you have more questions later and throughout this study, you can reach: 

Julia.Morarin@uqat.ca; Hugo.Asselin@uqat.ca 
 

Please keep a copy of this form for your records 

mailto:Julia.Morarin@uqat.ca
mailto:Hugo.Asselin@uqat.ca


 
 

Annexe B : Guide d’entrevue (version française) 

 
UNIVERSITE DU QUEBEC EN ABITIBI-TEMISCAMINGUE 

 
GUIDE D’ENTREVUES SEMI-DIRIGEES * 

 
 
ÉVALUATION DES IMPACTS DES EVENEMENTS DE FEUX EXTREMES DE 2014 SUR LE MODE DE VIE TRADITIONNEL DE LA NATION 

TLĮCHǪ, TERRITOIRES DU NORD-OUEST (CANADA) 

 

PAR JULIA MORARIN – HIVER 2019 

 

 
*L’emploi du masculin est utilisé dans le but unique d’alléger le texte. 



 
 

I - PRESENTATION  
Les questions présentées ici servent à encadrer et diriger l’entrevue, mais le but premier et de laisser les participants s’exprimer 

librement sur leur vécu et leur savoir. 

 



 
 

II - LECTURE ET SIGNATURE DU FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 



 
 

III - INFORMATIONS SUR LE PARTICIPANT  



 
 

IV - ACTIVITES SUR LE TERRITOIRE & IMPACTS DES INCENDIES FORESTIERS DE 2014 

 



 
 



 
 

 V - CONNAISSANCES DES FEUX DE FORET 



 
 

 VI - CONCLUSION
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